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INTRODUCTION. 



L'histoire clés Croisades de ]VI* Mîcliaud a donne 
tiarissance à une foule de rcclierchcs analogues. On 
^*est occupe ])articunèrement de ce qu^ont écrit, à ce 
sujet,. lés auteurs orientaux, et, comme ces auteurs 
étaient presque tous inédits, on s^estliâté de les met- 
tre it contribution* Nous nous sommes attaché, pour ce 
qui nous concerne, aux auteurs arabes. Ces écrivains, 
la plupart contemporains des évéuemeos qu*ils racon- 
tent, ont conservé dans leur récit la vive émotion 
que ces événemens leur avaient causée. II y a cer- 
taines époques des croisades qu'ils ont retracées dans 
les plus grands détails, et sAiis eUx beaucoup de feits 
importans seraient restés inconnus. Un premier tra- 
vail de ce genre a déjà paru à la suite de Tancienne 
édition de Y Histoire des Croisades ^ mais, comme 
il était fort défectueux, qu'il était susceptible d'un 
grand nombi*e de corrections et d'additions , nous 
nous sommes remis k l'ouvrage, et nous avons tft- 
cbé de ne rien omettre de ce que les manuscrits 
arabes de là Bibliothèque du Roi contiennent de 
relatif aux croisades. Depuis long - tems , ce tra* 
vail est twminé , et M, Michaud s'en est utilement 



servi dans la quatrième édition de son histoire qn*il 
pablie en ce moment. En attendant qu'il soit mis au 
jour ^ nous donnerons i^i le morceau tçpi appartient à 
la sixième croisade, à l'époque où les guerriers d*oc«* 
cident firent une première invasion en Egypte, peu- 
dant les années 12117 et suivantes de notre ère. Nous 
avons négligé d'indiquer les titres des ouvrages que 
nous mettons à contribution, ainsi que les volumes j 
une notice , placée en télé de notre travail , les fera 
connaître assez au long^ il suffira ici de dire que c.e8 
ouvrages font partie de la collection des n^anuscrit^ 
orientaux de la Bibliothèque du Roi. 
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LA SIXIEME CROISADE. 



îfouvdïe Croisade. --^Descente, des. Chrétiens en Égypie. 



■ An ffi4 de Yhégirt, (tii1<) de J'.-C. J ARoulfaVage 
darnssa' chrotiiqne syttàqtt'ey a dît quelques mots d'un 
concile que le pape avait assemblé à tionte pour for- 
mer Une nouvelle ctoisiàde géifiéi^ate. On sait que 
presque toutes les nations d'occïd^ent prirent part i 
éeXté etpé^tion. liliîstof fefl des pàtrîarclies d'AIexan- 
drie nomme parmi ceut qui' y figurèrent d'abord le 
iroi Je Hongrie. Elle* fut surfout dirigée par Jean de 
Brientie, ror de Jérusàlem^^ ou pfutAC, comme Pap- 
peflent les antcfurs arabes , roi de la* ville d^Acre , 
depuis queJérui^lem* n'était plus au pouvoir âes' cbré- 
fi^fis y et plus' tard' par le légat du ptfpe; î.e mouve* 
ment qui eut aiots lieu* en occident esC ainsi décrit 
{fat Ibn<* Alafhir , auteur contemporain. 

« Cette année, unnombré infini de guerriers parti* 
ocrent de Rome là grande et àes autres pays dTbccidcnt 



(6) 
» au couchant et au septentrion. Le provocateur de 
» cette guerre était le pape de R^me , prélat très- 
» révéré des chrctiena y lequel fournit lal-mème un 
» grand nombre de soldats , et ordonna à tous les- 
» princes de marcher en personne, ou au moins d'en* 
» vojer leurs troupes. Toua se soumirent à cet 
» ordre. » 

ir Les chrétiens , continue Ibn-Àlathir , abordëreni 
» à Acre. A cette nouvelle, Malek-adel, sultan d'É- 
» gjpte et de Syrie , accourut avec quelques troupes 
» pour prendre la défense du pays. Mais on ne lui 
» laissa pas le tems d'assembler toutes ses forces. Âtta- 
19 que à Beyssan» près des bords du Jourdain , il se 
» retira précipitamment à Damas. Cette fuite laissa 
» sans défense les Musulmans du pays, qui , se fiant 
» & la présence. du sultan, n'avaient pris aucune pré- 
» caution* Tout ce qu'ils purent faire ce fut de se 
» sauver avec ce qu'ils purent emporter. J'ai ouï dire 
19 qu'en cette occasion, Malek-*adcl, ayant dit à l'un 
» de ces. fugitifà qu'il rencontra dans son chemin, et 
» qui, à cause du fardeau dont il était chargé, était 
» forcé de se reposer ^ tout moment : Mon ami, ne va 
y> passi yùe, elfe te tiendrai compagnie. Cet homme 
» lui répondit : O sultan des Musulmans/ce sérail piu* 
» tôt à toi de ne pas aller si vite; mais nous qui te 
» voyons abandonner tes provinces ^ et nous laisser à 
» la merci de F ennemi, comment ne pas nous hâter? 
» Ainsi les chrétiens ne rencontrèrent aucun obstacle 
» et mirent tout à feu et à sang. Quand ils eurent dé- 
D vaste les environs de Beyssan et de Naplousc , ils 



(7). 
Il retoarnèrenl à Acre. Ma1«k-adel crat alors que leur 
» iotention était de se porter contre Jénisaleqiy et il 
» envoya son flls , Malck-moadami à-Ksplonse pour 
» défendre les approches de la ville sainte $ mais les 
n chrétiens, après diverses eicnrsions, se portèrent 
» sur. le ' mont Thafaor , contre une forteresse que le 
» sultan y avait iait élever quelques anpée^ aupara- 
M vant^ etd'o&il pouvait inquiéter la ville d'Acr^^ Le 
» si^e dura dix-sept ionrs«* Déjà le château était aur 
» le point de se rendre , lorsque les Francs perdirent 
» un de leurs chefs, et se retirèrent précipitam* 
M ment (i). Après leur départ, Malek-adel Gt dé- 
x> truire le château, vu sa trop grande proximité 
D .d'Acre et hi difficulté de le défendre, u 

An 6 15 (ia»8}« Les chrétiens,: au rapport d'Ihn- 
Ferat, étant de retour à Aère tinrent conseil et se 
dirent entr*eux : a Ifous nous consumons ici inutile- 
» meptj que n'alloos-nous plutôt en Egypte? C'est à 
» Taide des ressources de celte riche contrée que 
» Saladin a conquis la Syrie et subjugué la ville sainte. 
y>lEn nous en rendant maîtres, nous reprendrons faci • 
u lement Jérusalem avec toutes nos anciennes pro« 
9 vinces. x> Là-dessus , il fut décidé qu'on mettrait à 
la voile pour rÉgypte , ce qui eut lieu au mois de 
safar (mois de mai) (a). 
k 

* (i) L*hîitoîre'dcs patriarclies d'Alexandrie dit, au contraire , que 
le motif de la retraite det chrétiens resta inconnu. 
, (%) Si Ton en croît Makrisi , dans sa description de l'Egypte , à Par- 
aicle Damiette, Varmëe chrétienne se montait à soixante et dix mille 
.cavaliers et à quatre cent mille fantassins ; mais ce nomhr'c est exagéré.' 
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Let Fr:iitcs, c^^près le fémoignage des sotcitra- 
avabes , «bordèrent près de Damiette , dons l'Ile ou 
Delta formé par les deux bouokes principales dn Nil* 
Ils s'établirent en face de Ifomiette i n'étant séparéS' 
de celte ville que par la branche du flesive , cpil paas* 
snus êps mars , et de là se fette dans la mer Méditer- 
ranée (i). Au milieu du Nrl était une toor, grande , 
ft^rte • remplie de guerriers (a). Des diatnes de fer 
partant de cette tonr , se prolongeaient furqu'au pied 
des remparta de Danrictte , et fennaicnt rentrée dn 



(i ) Cette yllle était alors plas prêt de la mer qii*aujoiird'hiiî. Elle ^taît 
tîto^e presqa*à rembonchure Au NiL Ceft vers l*an 658 de rh^g;|re , 
1959 de JÀn^-Chriftty qu^aa rapport de Makrîxî, le sultan Bibari 
croî ^ant qoelqae ii<myeUe m^asioi» de la part des CbrAîem , ié r^ 
a^t k déiroîre Damiette et à traaipotter Ui kabitans plus avant daa« 
les terres* Nous i envoyons du reste , pour tout ce qui tient aux loca- 
lités, 9 la carte de Damiette et des environs, qui accompagne Te doo- 
aième Kvre de V Histoire des Croisades de IL Mkkatt# , quatrîèmt 
^ddîon. La eaaie qui accompagnait rancîaniM éditînn ^ présenlaîl dea 
inexactitudes* 

(a) Au lieu d*nne tour, Makriai en cite deux. En effet , il devait en 
exister une seconde , sur la rive orientale , au point oh la cbaine tenait 
au confinent. C'était entre ces deux toors que s'îétendait la eba^t. 
Malviû a^ntfl qn'^ncarp de son temps» c^est-à-dtre, au qnînatènjf 
4^clf dst notre hf% , cet espace était nommé VEntFB'diux des tours. 

M. Hamaber, dans un savant mémoire» publié sous le titre de 
Comfnentatio de expediiionibus à Gracis Francisque ad^fersus Di^ 
myatham suscepHs , et accompagné d'un fragment de la Description 
de l'Egypte de Makrisi , de savantes notes, et de dena oavtes intéres- 
santes, suppose qu'il existait une tMisième tour snr la rlvm o€ciden<^ 
taie (voyca b la page 60 de sa Bjêse r t aêi^n) » maia« de son aven, 
Aucurt auteur ne parle d« cette Ioot , et, ainsi spi^on ]m, verra.» iaa 
éyéaremem s^expKquent svffisaoHnenl sans f eenorir b eftie. coqeati 
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O^ave. De plus la tour commaniquait arec la ville 
par un pont Je bateaux (i)^ construit sous Saladln. 

Les chrétiens devaient , avant tout, s'emparer de 
la tour , et rompre les cbalpes^ afin- d'ouvrir à leurs 
navires l'entrée dans le cœur du pajs. Si l'on en croit 
Fauteur de l'Histoire arabe des patriarches d'Alexan- 
drie > lequel était contemporain j et se trouvait alors 
mi Caire , les Frainca parvinrent d'abord à introduire 
leurs petits batimens. Apparemment ce fut par l'es- 
pace «rtné entre la tour et la rive occidentale > où l'eau 
avait moins de profondeur et où aucun obstacle n'em- 
pêchait le passage» Le même auteur ajoute ^ qu'à 
laide de ces petits batimens , les Francs se rendirent 
n^aÙrea d'une partie du cours du fleuve , et génèrent 
par eau les communications de Damiette^ ensuite , il 
poursuit ainsi : 

n Les Francs se bâtèrent d'asseoir leur camp^ et 
a s'environnèrent de fossés et de retranchemens » 



(i) Le mot qùt noas trAdttttons jMrponide Ad/lrakr , ^ evprhne «n 
aMb«p«r mma» y AU plarîel tj—r- - €• ipo4 vrrieiit 1ffè»-seii¥eiit dkiif 
Ua KiteviB àrafaQl d«i tèi»pf » et m dit ausM d*oii pimt depkrret. (Yoy. 
les banales- d'^bouffeda, T. m, p. 594O ^^^ ^^^ ^^^^ analogue , on 
l'a même applique aux chaussées que l'on construit en Egypte pour lès 
tenip» de Tînon dation du Ni!. Maktî», dans sa Description géognr- 
pkkfme et hiMcHqtte de VÉgfptt, a consafcvtf «a d|apitre partmlier à 
c«ft chaussoM. Il en cite qui devaient avoif pltts dt trente Ikues de 
long. Ce mot a souvent embarrassé les auteurs de traductions arabes. 
Quelques-uns ont pris des ponts pour des cbaussces , et d*autrcs des 
cbau8sce»potar des pontf. Yoy«z-en mieitemplc dans les extraits arabes 
qH^ accomp a gn e nt rbistoîra d» saint Louis par Joinvilley. ëdition du 
Liiuvre^p. 544' '- 
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« après quoi , ils .dirigèrent lears attaques contre la 
» tour cle la chaire. Ils étaient fort impatiens dé s'en 
» emparer ; car c'était la seule voie pour ouvrir à 
» leurs gros navires l'entrée dans l'intérieur de l'É- 
» gjpte. Huit de leurs pierriers ne cessaient de jouer 
» ni de jour ni de nuit. Les pierres qu'ils lançaient 
» parvenaient jusqu'à Damiette. On voyait continuel- 
n lement voler les traits et les flèches, et un grand 
)» nombre de musulmans perdirent la vie : la terreur 
)» était devenue générale. En un moment , les villages 
» qui entourent Damiette furent abandonnés, et la 
n désolation se répandit jusqu'au Caire. » 

» Pendant ce tems, il arrivait de tous c6tés des 
» secours dans la place. Malek-adel, qui était resté 
» en Syrie à la garde du pays, se hâta d'envoyer toutes 
f> les troupes disponibles. L'Egypte était alors sous 
il l'autorité de son fils atné, Malek«kamel. Ce prince 
n vint se placer dans les environs de Damiette, sur la 
» rive orientale du Nil. Dans ces conjonctures, un 
9 grand nombre de musulmans du Caire et du vieux 
» Caire prirent les armes, les uns par esprit de reli- 
» gion , les autres parce qu'on les y forçait. Les prin* 
D cipaux citoyens se cotisèrent ensemble et l'on équipa 
» quelques troupes. Telle était la frayeur qui régnait 
» dans ces deux villes, que déjà on y faisait provision 
» de froment, de farine, de biscuit, de riz et d'autres 
» denrées : on eut dît que l'ennemi était aux portes. 

» Le vendredi, 218 de Bouné (a3 juin) (1), les 



(1) Le nioif de ^m/i/ appartient au calendrier de»* chrétiens coftef 
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1» chrétiens livrèrent assaut i la tonr de la Chatiie« 

« . ■ ■ . 

» Soliante-dix dé leurs barques revêtues de cuir et 
» à répreuve dû naplite et du feu grégeois , s avan- 
» cèrerit dons lé plus terriHle appareil. L'attaque fut 
» vive; mais elle n*eut pas de succès. Un, nouvel 
)• assaut eut lieu le dîmànche, 7 d^abib (3 juillet), 
n Ce )our-là les Francs firent usage de quatre navires, 
)) surmontés chacun d'une tour. Trois étaient diri- 
» gés contre là tonr de la Chaîne ; le quatrième devait 
y^ se porter contre la ville. L'ennemi fit les plus 
)» grands efforts , et fut sur le point de triompher. 
» Déjà il avait dressé ses échelles ^ lorsque le màt qui' 
» soutenait une des tours , ayant cassé, tous les guer- 
» rieris qui s'y trouvaient tombèrent dans l'eau , et la 
» plupart se noyèrent , accablés par le poids de leurs 
9 armes. Ce succès inspira une joie démesurée aux 
n nmsulmàns :'au Caire et au vieux Caire on illu- 
» mina , et lés habitans se livrèrent aux transports 
a d'une vive allégresse. 

». Sur ces entrefaites , les chrétiens désespérant 
» d'une prompte réussite de leurs attaques , se répan- 
» dirent dans lés campagnes voisines , et s'emparèrent 
» des provisions. Comme des bandes d'Arabes nomades 
a avaient été appelés des provinces voisines pour les 
» harceler, les Francs les attaquèrent par surprise et 
» les taillèrent en pièces. Le petit nombre de ceux 



(i*Egyple. 11 en est de même de tous les mois qaî sont cites dans This- 
toîre des patriarches d*ÂUxtndrie. G*est que Fauteur était lui-même 
chrétien et du rit cofte. 



ft ^4 échtfppèrtDt «e voyinit hotfs cféttft de fé*kt«r , 
1^ commeacèfentàtt dMpcrterdam lepijff, et à|^fl^ 
» amU et enBesM») c'élait mùm 4*épuiitr )* emivéïe^ 
» etde meUi^ !«• Francs dam IfinposiibAité d'3^ sadb^ 
» «ittev. JN#n-«ettleHieilt Maldi-^iaiiiei n« tvl pas tfeâ 
» ravages ave4 peîme^maUl il ovdatma Ini-mAaBe^tout 
» livrer a«x flamoies. Dm» le méaé kems , le suitàtt 
9 Malek«*addi, ftoûjoiirs «eleira eii.SjrSey étaùdàitêeê 
» coursessor le lerritoyre des villes cfaiéliemiisade Fa>* 
» hêtine eidtfPliéMcie poar dire àmemon^MêiêtittM 
n nepouvait tirer les FraBcades provioeea deFÉgypte. 
» En atteBdaat , les attaspies M' powsttivatent 
n contre la ville et kt tour de k chaîne, fl ne se 
a passait pas de jour sans qnelcpe nouvel assaut* Les 
n pierres lancées par les machines des ehirétiena 
n étaient d'une grosseur prodigieuse : une seule pcsail 
n plas de trois cents livres d'Egypte. Lea Franes* lnca« 
a vailUienti en ^ moment ^ à une espèce de ponte» 
» appelée chez eux maremme : c'étaient deux •« 
a plusieurs tiavites joints ensemble,, et attachée avec 
» des poutres et des planeheademaniève à présenter 
a l'apparence d'un seul navire. Celui dont il est ici 
a question se composait de dens navires* Au^lessua 
a s'élevaient quatre m&ta supportant une tour de hoia 
a à créoeaua, et revêtue de parapeU à l'exemple d'une 
a citadelle. Sur la tour on avait pratiqué un grand 
» pont-levis, qui se levait et se baissait à volonté, au 
» moyen de courroies et de poulies (i). Tous ces 



(i) Voici le iMlc arabe : ^ j I#^l U^r^*vw^|y^ ^y^\ 
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n prép^ratî/Si éjUMe^t dêrtmés eobtiie la tovr de la 
« Cb^ii«. Au jour fixé , les Francs s'avauoèrent 
» ayaç leur mafwnmô, et abattirent le pout-levis. En 
jj^ un faomfi»à!t l'étoge «apévîear tomba en leur p^u^* 
V viojr^ 0( a]i|49ifÂt le ponè qttî )^nait la tdm* A la 
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4j>. Jjc^ 1jl<* j y^^JiJ^ ^JA U^ ^jMt J* i^j 

^ft^jij ç^y ^^ résulte de .cepas«a^e ^ae le mot que noy» 
avons traduit par Maremme n*esi pas d*ongîne arabe , mais plutôt 
d'origine franque ; peut-4tre même faut-il admettre Pingéoiense con- 
jecturA it Hl. MmuktÊr, qnî « suppostf q«t ot m»t n'est autre que 
celui de barboie , dont en effet les chrëtîeus se servaient dans le 
moyen Ige. Yojes c^ mot dan« le Ghssuîrg de la basse iatiniié de 
Ducange. En ce cas , au lieu de ntaremme , il faudrait prononcer 
marmote , ce qui se rapprocherait davantage du latin, et ce qui est 
«uni ndmisfftle qae l*«ulre | vu Tabsence des Toyelles dans l*arabe. Au 
K«^ ^ €«^a4f le fm^^ V^ qM« D^Q* Ôtm ici pouvait donner ht» 
àd*«utres difficultés, du mén^f genjcci i^ofi» rappoitcronf le passage 
correspondant d'Olivier Scholastique , écrivain latip , Icqqel $e trqu' 
vait au siège de Damiette , qui même dirigea la construction de la 
qupdkiiit aa question.. OxnMta qkié ce qu*it dit lève toufo ipcert!tnde< 
f U^ €Qgfmf*cùiffiuf^9fm9*s fr^tàdtm eifymb^ foriimtnik ^hmnm 
ie^f socfa compt^natione vaciilaadiperic^iuçi prohibenSes,- Quatuor 
malos et iotidem aniennas iheis erejcimus, in summitaie casteliurn 
firraum asseribu's et opère retieulato contectum coliocantes. Contra 
nmnJ^inflfpm imporhénUtUêm coriit vegtiiwmu iiittd et per eimuitum 
ei super tectum contra ignem frtfçttm, Sub ç^sfellulç fabncoiafint 
scala funibus fortissimis suspensa et triginta cubitis ultra proram 
protkma. » Voyez la Relation d'Olivier Scbolastîque , dans la Col- 
Uptios d'Sccard» tom. ii, p. i^o^ 



( «6) 

«t Malek-ftdel i seloti tbn-FemtV était un prince àe 
» mœurs louables , et de bont>e croyance; il paasait 
» pour très*en tendu dans le gouvernement , et 6e ÀMatt 
^ rendre compte des plus petites choses. IF fut heureux 
» en tout et n^essuja jamais de défaîte. Il était pré- 
n TOjanty doué* de sens y porté à la douceur otà' la p»- 
'19 tience ^ (1 était généreux , et savait dépenser quand 
ail fallait. Son autorité s'étendait sur VÉgjjASf k 
» 5yrie et une partie de la Mésopotamie. Il partagea 
n de son vivant ses états à s^s enfans, et lorsqu'il les 
» eut bien affermis y il ne cessa de lea visiter et de se 
n transporter tonr-à-tonr d'une province à' Pautre. 
nll passait ordinairement l'été en Syrfe^ à cause ^de 
» la bonté des fruits , de la fratcbeur de Vatr et de lu 
n salubrité des eaux. L'hiver, il séjournait en Egypte, 
)) à cause de la douceur du climat. Malek*adel man^- 
» geait pit>digieusement ^ et plus qu^on n'a ûOQtume 
» de fkire. On dit qu'il mangeait un jeoiie agneau e* 
» un seul repas. » 

Ibn»AialIur remarque qu'apr en sa mort ses enfans se 
maintinrent cbociin dat^ les apanages qu il leur avait 
pensés. Malekrkamel , l'alné de tous , eut Tj^ypte 
avec le titre de àultan. Malek*-raoadam eut DamM et 
la Palestine. Klielath^ dans la grande Arméniei fut 
le partage de Malek-^aschraf, D'autres reçurent quel- 
ques villes de Mésopotamie. 



"^"ww.^»— ■.••»i«>»^i^wtwn*»Fff*»r 



titre honorifique et nn somom. Le titre de Makk-a<lel éul% eehii àt 
Saifi^ddin oa épée de ia reUgion , ifoik Ica aalf oif Mai on lait a$tf- 
fadin. Cette maUttode de no»f et de f ornonif fetle une grande efm(î»> 
ftîon dans rhistoire- orientale. 



( «7 ) 

Cependant la guerre continuait toujours sur les 
bords du Kil. Le sultan allait sans cesse de son camp 
à Damiette et de Damiette à son camp , pour repous- 
ser les attaques de Tenbemi. Gomme les chrétiens, 
en s'emparant de la tour du fleuve, avaient rompit 
les chaînes qui fermaient le passage, les efTorts du 
prince eurent pour but de susciter ^e nouveaux 
obstacles. An rapport d'ibn-alathir, il fit construire 
un nouveau pont de bateaux défendu par des guer« 
riers. Les chrétiens tournèrent leurs attaques contre 
ce pont, et le rompirent* Alors le sultan se décida à 
(aire couler à fond plusieurs grands bateaux chargés 
de pierres , et le passage fut presque aussi difficile 
qu'auparavant. 

L'historien des patriarches d'Alexandrie a soin de 
remarquer qu'en ce moment les eaux du liil étaient 
basses, ce qui rendait la navigation du Nil encore plus 
périlleuse. Il ajoute que les musulmans, pleins d'ar- 
deur, résolurent même d'aller attaquer les chrétiens 
sur la rive occidentale , dans leur propre camp. 
« Quatre mille cavaliers, dit-il , et autant de fantassins 
«traversèrent le fleuve, accompagnés de cinquante 
» ou soixante navires, qui devaient attaquer par eau. 
o Mais l'entreprise échoua. Les cavaliers s'étant ap- 
» proches des, fossés des chrétiens, les trouvèrent si 
«bien défendus, qu'ils n'osèrent passer outre. Les 
» fantassins, qui s'étaient avancés d'un autre côté et 
M qui voulurent aller plus avant , s*étaut engagés 
» au milieu des tentes, furent repoussés avec vigueur 
A et tailléd en pièces. Il n'y eut de sauvés que Ceux 

2 



( 18) 

;».quî purent se je^er à Veau. Encore la ^t/part étant 

,» originaires de Syrie, fays où il y a |)eu cleriviércn 

.» et 01^ Ton ne sait pas nager, furent entraînés au GmJt 

» et ae noyèrent» A ce spectacle, les navii^ea musais 

(M maiis rebroussèrent .chemin, et l'attaque n'ent plus 

j»4e suitç. . . ; . / 

» Un nouveau combat a'engiagea le Vemlrecli -ag de 

.}) Babeh (fiii <(*octobre )•) environ trois mille -cavaliers 

p musulmans , avec la g^rde particulière do aultan et 

j> quelques Arabes, passèrent le fleilve et fohdivent 

;» sur les chrétiens) ^ais ils furent nia en déroute , et 

» il ne sen.sailvil qu'un peiiit noriibre à la nage. Ce 

.» 5ecoi|d:éçheG abattit le. courage des. musulmans, qui 

» n'osèrent plus rien entreprendre. Su r.ees entrefaites 

.0 l'hiver con^mença et les "FraYics s'enfermèrent dans 

Il leur camp. Au comoi^ncement de kaihat (déoembrer) 

)) un ouragan terrible causa d'étranges ravages; L'eati 

N de la mer entra dans le lac qui avoisÎDe Damiette^; 

n le lac ae déborda ; l'eau du fleuve s'élevaiplus que de 

» coutume f le camp d^ sultan fut iiloudé. Il périt au 

» milieu du désordre un grand nombre de bétes de 

.» somme et beaucoup de provisioÉ». L'on eut ensuite 

>}.à essuyer des pluies continuelles.^ le liroid devint 

» rigoureux } le vent sQuffla avec une violenc^e qui 

» aurait soulevé des montagnes. Ce fut unie désolation 

»sans exejnple« Dans une de ces tempêter ,, le vent 

» enleva une maremme chrétienne fbtmée dfé six vais- 

)» seaux joints ensemble, et la transporta 4ur la rive 

» orientale. On avait pratiqué dans cette màreoune 

» des échelles, des tours ^ de petites rues^ en un mol. 



('9) 
)> c'était un édifice sans pareil , et qui passe l'imagiiia- 
» tion. Des seize hommes qui la montaient, quatorze 
n opposèrent une résistance opiniâtre et se firent tuer, 
)9 Les deux antres s'étant Sauvés à la nage sur la rhrë 
» occidentale y furent traités de lâches par leurs frères 
D et attachés au gibet. Quant a la maremme , les mti« 
» sulmans eurent d'abord Tidée def la conserver , et de 
Si reihployer à leur usage ; mais craignant de ne pou-^ 
)) voir la défendre contre les attaques redoutables des 
i> Francs, ils y mirent le féu, et elle devint la {>roie 
» âes flammée (i). 

» LWragan avait surtout été terrible contre les 
» Francs. Gomme, en ce moment, il existait des com- 
n munications continuelles entre le camp des chré- 
» tiens et la ville d'Acre, d'où ils tii aient leurs pro- 
» visions, toute la côte était couverte de leurs navires, 
» et plusieurs firent naufrage ou vinrent échouer sur 
» le rivage. 

» Cependant rien ne pouvait ralentir le zèle des 
» Francs. Ils cherchaient toujours un moyen d'eu- 
» trer avec leurs gros vaisseaux dans le lit du Nil , et 
i> de se rendre maîtres dii flenve. Coniine le sultan 
» leur opposait des obstacles sans tesse renaissans, ils' 
» imaginèrent de creuser le lit d un andeii canal appelé 



(i)Makriii, dans sa Description de J' Egypte, appelle cette Ma- 
remme ane des merveilles da monde. 11 ajoute qu'elle avait eîtiq cents 
coad^és de dimension, qu'elle ^faît doublée en fer, et à Tépreuve du 
feu grégeois. 



». Safran (i)i par lequel jadis le NU déchargeait $e$ 
» eaux dans la mer. Ils profitèrent du moment oà les 
» eaux étaient fort hautes » et y introduisant leurs 
9 gros vaisseanx , ils voguèrent à pleines voiles. En 
» vain le sultan se hâta de faire couler à fond un triple 
»rang de ses navires a Tendroit du fleuve où venait 
» aboutir le c^nal ; en vain il y plaça des poutres, des 
9 troncs d'arbre et tout ce qui pouvait offrir de la 
» résistance : le samedi qui suivit la Purification (%) , 
nS d*Amesch!r (commencement de février 1319), 
» les vaisseaux chrétiens ayant le vent en poupe for- 
» cèrent le passage , et les poutres , les troncs d*arbre 
» et les navires ne résistèrent pas plus que de therbe. 
» Dès-lors le Kil fut ouvert aux chrétiens, qui fn- 
» rent maîtres du lit du fleuve et la situation de Da- 
>miette deviut très-critique. » 

Il y avait alors, dansTarmée musulmane, un émir 
d'origine Curde, appelé Emad-eddin Ahmed, et 
surnommé le fils de Maschtoub. Cet émir était fils de 
ce fameux Maschtoub^ qui, sousSaladin,avaitdéfenda 



• (1) D*attkre« aakears le oommeot Atrak ou bieu. Ce canal prenait 
naUsanca on peu au midi du Iten oà ëtait campe I*armëe chrétienne , 
sur la nve occidentale du Nil, à Tendroit appela fiourë, et je jeiaic 
dans la mer Méditerranée. 

(3) .,y£r3J t Ce mot ne $t troure pas dans les dictionnaires ; mais 
le sens en parait déterminé par les passages correspondans des auteurs 
la*ins I qui tous placent IVvénement en question à la mime époque. 
Le mot i.j^v^i ^mble on équivalent de notre mot reUvailUs^ et en 
elTet , c*est le jour de la Purification qu*eurent lieu les relevailles de la 
Sainle-Vicrge. 



la yillé d'Acre contre tontes les forces de TOccIdent. 
Il avait succédé a son père dans le fief de Naplouse^ et 
avait conservé un grand ascendant sur les troupes , 
particulièrement sur les soldats Curdes , ses compa- 
patriotes, qui, depuis Saladin, formaient le nerf des 
armées musulmanes. Makrizi dit de lui qu'il était le 
pretnîer des émirs, et qu*il se faisait traitera Tégal des 
rois. oOn le citait, ajoute-t-il, pour Télévation de son 
» génie et sa grande libéralité. II était fort affabley et 
Dsa valeur le faisait redouter des princes (i). » 
Comme, depuis hi mortdç Malek*adel, il n^enistait 
plus de frein pour retenir les esprits, le fils délVlasch- 
toub résolut de profiter de rabattement des musul- 
mans, pour faire une révolution. De concert avec 
quelques émirs, il forma le projet de déposer le sul» 
tan, et d*élever A sa place un de sres frères appelé 
Malék-faïz, sous lequel il esperatt gouverner. Une 
partie de l'armée trempa dans celte conspiration. Déjà 
tout était prêt pour Texécution ; mais au moment que 
les conjurés étaient assemblés et tenaient à la main 
Taleôran, pour {tirer fidélité au nouveau prince, le 
sultan,, qui en fut instruit^ entra tout-â-coup , la fu- 
reur peinte dans les yeux. A cet aspect, les conjurés 
s'ieufuirent chacun de son côté. Pour le sultan^ il était 
si troublé qu'il crut tout perdu. A l'entrée de la nuit , 
il monta à cheval et s'enfuit dans la direction du Caire, 



(i) De «on cAtë, Ibn-Ferat remarque que cet e'mîr méptlsàh tes 
choses failles, et qu'on racontaÎL de lu! des choses încroyaBles tou- 
chant SCS anciennes querelles avec les rois. 



sur les bajrds* dq canal tl'Aiicl^noun (i).. 3on départ* 
(ut si subit) qut personne n'en sut rien. Mais, au 
point du jour^ quand la nouvelle s'en répandlty.la 
frayeur devint générale, Glieds et soldats» tons prirent, 
le chen^in du canal d'Asdimoun. Le tumulte fut 
tel, que^ suivant les expressions de Makrizi» le frère 
ne s'occupa pomtde son frère» le père de son (ils. Les 
armes» les provisions» tout fut abandonné* Jamais ou 
ne vil une terreur pareille. 

Lçs chrétiens étaient toujours sur la. rive occiden» 
laie» ne 4e doutant point de ce qui se passait. Quand 
ils en furent instruits» ils se bâtèrent de traversjer le 
fleuve et sVmparèrent du ipamp musulman (a). Qès«^. 
lors ils purent se déployer autour de Damiette.» et 
cette ville» qui jusque-là avait été à Tabri de^ coups 
de l'ennemi» commença â être pressée avec une grande 
vigueur* On était alors au ao de dsou'lçaada (mpisd^ 
février )• 

Cependant les musulmans s'étaient peu à peu ralliée 
sur les bords du canal d'Aschmoun, Tous les soldats» 
Qans excepter les conjurés» s'étaient réunis au sultan^ 



, r 

(i) Cest le canal que le« aaleari chrétiens au temp» ont appelp 
TantSy Mn« doute do nom de la grande ville 'de Tennli , située dans 
h lac de Mensalé, oà ce canal a aoa embondior*, et qn*iU ont tùw* 
fondue arec Tantique Tille de .TaaU » b4tie i quelque dU t^nce. | 

(a) Gomme ili ignoraient la cauM de cette'fuîte pr^ipitée^ iU Tal- 
tgî ba è f e n i à us niraele de Dtea et è une le'gton d'anges Tèfut de 
blanc , qui vinrent du cîcl pour faire peur aux musulmans. Yoyea fai 
Relation des Podestats de Reggh , tom. Vlll , pag- 1074 du Ruutil 
des Historiens italiens f par Muralorî. 



tfRais^ lellt ètiMt la frayetir du prince^ qu'il np Payait 
â qui se fier et songeait k abandonner ses états, jifoirt 
se sauver en Arabie. <r Heureusement, dit-MakrÎKiv 
» lerSeigneiv* jeta un r^ard de pitié sur l'islamisme^; 
D £%,les musulmans fmen t préserTés d'un si grand nial*-^ 
» heur. 9 Quelque tei|ris auparavant , le sultan se sentant 
vivement pnpssé av^lt envoyé demander du seeoors k 
sek frères Y aux princes d'Alep, de Hamab et au ca)tli( 
de Bagdad» .MaIek*-moadam, prince de Damas ^ s^étaif 
aussit&t mis en marche ( i ) $ le prince arriva d tux^ ipuis 



. (i),M»l^rm rapporte q«*eo parUnf , le prîoce derD^ma^, ^epeMf 
qpe les Francs , après avoir pris Daniîette , ne vînsaent de nouveau en 
Syrie et ne subjuguassent le pays, etqu^une Fois niaitres de Jérusalem, 
Us we fissent de celte 'TiHe, tiès«bîen fortifiée par SWIédîn , un rcfi^«^ 
pari încppiigaaVef se.rMul à en, diârvîre Its mumttcs.!IWscs 
ordres on abattit les fortifications de Je'msalem ; les vivres et les mu- 
nitions furent transportées ailleurs ; on ne laissa debout que la tour de 
David, située à Toccident, et on mit la ville sainte bors d*état de ser- 
vir de défense aux chrétiens , dans le cas où' elle tomberait en leur 
po^vois^ ^vaSEri rei^enyie qoe le^ mnsulpuia^ fivent^ès-aeaaîbl^s k 
la ruine de Jérusalem. Un cri de douleur sVleva par toute la ville. Les 
habitans, hommes et femmes , jeunes et vieux, les jeunes femmes 
couvertes de leur voile , les vieilles animées par leur désespoir , cou - 
îrurent à 7a cbapelîe de la Sacra et li fa mosquée Alalsa, pour invoquer 
la miséricorde du ciel, en arracbant leurs cheveux et déchirant leurs 
véfemens. Un grand nombre de musulmans se décidèrent' à abandon- 
ner leurs foyers et leurs biens , pour aller chercher un refuge ailleurs 
I^es routée forefit couvertea de ce» lugililt. tice uas 9ê fretîraieat en 
Egypte, les autres, en Syrie, qnelqipes-Hins k Carac. On vit des femmes 
élevées dans la délicatesse , marcher à pied et n*avoir pour garantir 
leurs membres meurtris que les lambeaux de leurs vétemens Plu- 
sieurs périrent sur les chemins de faimet de misère. VqycB Iz^IM'^ser- 
/ai/o/i dè'M. Hamaker, pag. ir7, note 70.' - • -^ -' 



(*4) 

apfès queia aédiiioii eut éclaté | el sa présence reknit 
le calme dans les esprits. Le fils de Mascbtoub fut 
attiré par unç ruse hors de sa tenîte, et on Tenvojra 
sous bonne escorte en Syrie et en Mésopotamie , ou 
il périt quelque tems après d'une mort funeste (i) ^ 
sans doute, dit Ibn«Alatbir , en punition de son bor- 
rible attentat contre la religion. Quant i Malek-faïsi 
première occasion du désordre, on le fit aussi partir 
pour la Syrfe, où il mourut bientôt empoisonné , à 
ce qu'on dit (a). DU ce moment , le sultan put s'oc- 
cuper de réparer ses forces, et daller au secours de 
Damictte. Mais, d'abord, il écrivit de nouveau à ses 
frères pour les exciter à venir le seconder. Ce fut 
Malek-faïz qu'il chargea de ses lettres. Celle qui était 
destinée pour Malek«aschraf , souverain de Kbélat . , 
dans la grande Arménie, était en vers* Le commen- 
cement qui s'adressait à Malek-faïi, nous a été con- 
aei-vé par Makrizi ; le voici (3) : 

« O ma bonne étoile, si tu veux véritablement me se-* 
» couder , Icve-toi sans retard et sans hésitation. 



(i) Yoyes à ce sujet Ja Dûteriatwn et M. Haneker , pag. ioq et 
ftuîv. 

(i> Yoyes encore le Dîsurtaihm de U. Hemeker, peg^ io« et 199. 

(3) Ces Ters sont de le mesure parfaite f JuttUO jS7 )• 



( *5 ) 

» Excite tes chameaux ^ les poussant et les animaot sans 
« leur donner .de relâche. 

» Multiplie les marches tant que tu pourras f et ne t*ar- 
» réte qa'à la porte de Malek-aschraf. 

» Tu lui donneras le salut de la part d*un de ses serviteurs 
» qui attend sa Tenue , les yeux tournes vers lui. 

» Dès que tu seras arrivé , tu lui diras de ma part, après 
» une aimable salutation et beaucoup de complimens : 

: » Si^tu te rends dans peu auprès de ton senfiteur, tu le 
» trouiferas au milieu de ses guerriers armés de V.épée et de 

• laUmce^ 

. » Si tu tardes de le secourir y tu le trouperas mais 

» non y tu ne, le verras plus qu*€mjour de la résurrection y 

• dans la plaine du dernier jugement* » 



J-jJ j ^;^ ,J J^ I Ud^^jl îte^N^iC^jte v^lAJtawfj 
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Entrée des Croisés dans Damiette, 

An 616 ( la 19). Dé« que les chrétienf eurent pnmé 
le Nil 9 îU se mirent A cerner. Damteite de toutes parts^ 
et s'entourèrent eux-mêmes de bons retranchemens. 
Au rapport d'Ibn-Alathir, «la place se trouvait sans 
» garnison. Tant que le sultan s^était ten.u avec son 
» armée dans le voisinage de ses murailles , elle n'avait 
» rien A craindre. et une garnison lui était inutile ^ 
» ensuite, quand le fils de JMlAscbtOub jeta le trouble* 
» dans l'armée, la retraite du sultan fut si snbite e( 
n le désordre tel , que personne ne songea a Damiette ; 
1» ainsi cette ville se trouva réduite i Bes prppres ba-, 
» bitans. Tel fut l'effet de la sédition excitée par le fils^ 
» de Maschtoub. Il fut donc facile aux chrétiens de 
I» l'attaquer par eau et par terre. Pendant ce tems les 
» Arabes nomades: qu'on avait appelés pour harceler 
» l'ennemi 9 pillaient amis et ennemis, et la désolation 
» ne faisait <{uç^s'accroUr(p. 9 (i) ' • ' 

« 

L'historien des patriarches d'Alexandrie remarque , 
à'ce sujets que la. terreur s'était répandue ilans toute 
l'Egypte. Les esprits étaient aigris, et comme la cause 
première de ces malheurs dîevait être imputée atix: 



■T" 
I 



(1) Au reste , aaivant Makrîsi , les Arabes forent fort ntlles au sul- 
tân dans tout le cours ât Vtwiàiùon, lU étaient sans, cesse occupes k 
harceler les Chrétiens , et à enlever ceux qui sVloignaîent. Us s*întro • 
(luisaient même dans leur camp pendant la nuit, et massacraient ceux 
qui dormaient. 



(=•7) 
chrétiens d'Occident, le peuple 4ourua $a fureur 
contre les chrétiens du pays^ Dans plusieurs villages « 
on les massacra impitoyablement. L'auteur que nou^ 
citons était lur-méme chrétien , et eut sans doute ji 
souffrir de cette persécution. 11 poursuit ainsi : « Ué-n 
DglUç de Saint-Marc, située dans les environs d' A*, 
ulexandrie, et objet de la vénération des fidèles ^ fut 
» démolie j, de peur que les Francs n'envahissant Iç 

V pays , ne s'en fissent une espèce de forteresse. Ent 
» vaia les chrétiens offrirent une grande somme d'ar* 
Dgentpour prévenir ce malheur, le sultan ordonna 
» d'en raser la meilleure partie , , et le reste fut abalti^ 
» le vendredi suivant, iiu sortir de la mosquée, au 
tt bruit des plus vives acclamations , par la multitude 
i encore échauffée des exhortations des imams, Ainsj 
»les chrétiens éprouvaient angoisse sur angoisse. 

y Les musulmans étaient alors dans la plus grande 
• consternation. Les principaux citoyens d'Egypte ^e;^ 
» cotisèrent pour* venir au secours de l'islamisme. 
» An Caire et an vieux Caire , les habitans offrirent 

V deux mais- de leurs revenus , pour les frais de la 
» guerre sacrée. Mais, ajoute l'auteur, ce zèle ne 
» tarda pas à se ralentir , et cette résolution fut 
9 pre^qqe sans jrésultdtt i^ ■ . . , > 

M Cependant Tarmée musulmane s'étirit avancée 
» jusqu'auprès de Damiette ^ le isullan et son frère 
» ne laissaient pas de repos aux Francs. Ils essayè.rent' 
» d'attaquer la partie de l'ai^mée chrélieiiDe qui était 
» restée sur la rive occidentale > du Nil dans son 
» ancien camp. Le dimanche 7 de Barmehat ( com- 



(33) 

» mcncement de Mars ), les musulmans s'avancèrent 
» avec intrépidité. Mais Dieu suscita ce jour-Ia un 
» vent si violent, la pluie tomba avec une telle abon- 
w dance , qu'il fallut revenir sur ses pas. Le quartier 
» du sultan était alors à Farescour, à quelque distance 
» de Damiette (i). En vérité tout fut extraordinaire 
» cette année ; lliiver fut plus rigoureux que de cou- 
» tume, et le sultan fit publier au Caire et au vieux 
» Caire y que la moitié des habitans eussent à prendre 
» les armes de gré ou de force. Ceux qui avaient de 
» l'aisance et qui ne voulurent pas marcher, payèrent 
» une somme d'argent, chacun selon bcs moyens. Oa 
» mit aussi à contribution les Juifs et les chrétiens du 
» pays, qui d'après l'usage, ne pouvaient en aucun 
» cas, être assujettis au service des armes; et la sommée 
» qu'on leur imposa fut si forte, eu égard à leurs fa- 
» cultes , qu'ils furent réduits à mettre en gage les, 
n vases sacrés des églises (2) et des synagogues. Ce fut 



(1) Pour cette ville , comne pour tontes celle* qoe nom citennu , 
nous renvoyons à U carte i|ui accompagne le don ûème livre 4e VHi$'^ 
toire des Croisades de M. Michancl , ijuatrième ëdîtion. 

(a) Parmi les Chrétiens d*£gypte , le» uns étaient de la secte Jaco- 
bite on secte d'Entyckès , et les antres Melkhites. Ces derniers , qui 
professaient à-pcu-près les mimes dogmes que les catholiques ro- 
mains, et qui, suivant la remarque de Tanteur, s'abstenaient de la 
circoncision et d'autres pratiques judaïques , ne formaient que le 
dtaième des antres, et avaient beaucoup plus à souffrir des mu- 
sulmans, à cause qn*on les soupçonnait d*âvoir de rattachement 
pour les Francs et pour le pape de Home. L'auteur rapporte qu'au 
Vieux-Caire seulement , les chrétiens furent taxés à quatre mille pièces 
d'or y sur lesquelles les melkhites devaient en payer mille. Les Juifs 



(«9) 

n aîiisi qu'on parvint à équiper environ dix mille 
Il hommes, qui purent aussitôt le chemin de Da* 
» miette. Mais la plupart étaient un ramas de vaga« 
» bonds et de gens sans aven ; en route ils se livrèrent 
» aux plus grands excès ; ils détruisirent les églises et 
» les chapelles ; lorsqu'ils arrivèrent au camp , le su!- 
» lan faisait livrer une attaque contre les chrétiens. 
» C'était un dunanche des Rameaux ( i), et chose re- 
» marquahle, tous ceux qui avaient pris part à cette 
» dévastation, tombèrent sous le fer des chrétiens ; 
» le reste prit la fuite et arriva au Caire sur des bar- 
»> ques , dans l'état le plus misérable, a 

<c Un nouvel assaut qu'on livra peu de tenu après, 
p ne réussit p^s mieux. Les Francs s'étaient entourés 
» d'un mur flanqué de bonnes tours , où l'on veillait 



furent tax^ à six cents pièces dl*or. Ge furent les prêtres qui repartirent 
cette somme sur leurs ouaîUes. CVtaît ordînaîrement à reglisc qu'on 
disait payer à chftcun sa qnote part. Il résulta àt U , suivant notre 
auteur » que beaucoup de chréticas se dispensèrenr pendant quelque 
temps il*aUer à Teglise ; et comme il fallait pourtant q«e la somme 
exigée fut payée, on fut obligé d*enToyer solliciter la cbarité des cbré- 
tîens des montagnes et des lieux sablonneux. Il n*y eut pas de monas- 
tère , même dans les provinces les plus éloignées , qui ne fût mis \ 
contribution. 

(i) ^,15X9 •• Ce mot ne se trouve pas 4*n* 1^ dictionnaires ; mais il 
est déterminé par les passages correspondans des auteurs latins. A|i 
reste le mot en lui •même signifie oliçîer^ et fait allusion à l'entrée de 
Notre-Seignenr à Jérusalem , au jour où les rues Airent| sur son pas- 
sage y jonchées de brancbes d*oliviers. Par une dénomination ana* 
logue , les chrétiens syriens se servent du mot ^^iXsJL y qui signifie 
branches de palmier. 



1^ cDmmé dans ane place rie guerre. Ils occupaient 
» à la fois la rive occidentale et la rive orientale, et 
») nn pont de bateauic jeté sur le fleuve, assurait les 
» communications entre les deux camps. Le même 
it pont Ôtait aux musulmans tout accès par eau vei*s 
Il Damiette ( i )• De loin on voyait les maremmes 
f) chrétiennes surmontées de leurs tours s'avancer 
A jusqu'au pied des remparts delà place. La ville 
fi était attaquée par eau et par terre, et ne recevait 
n pas de secours. Le sultan voulant procurer du sou- 
lagement à la garnison , forma le dessein de mettre 
» à sec la branche du Nil qui baigne Damiette, et de 
»' i^aire couler les eadx d*un autre côté ; par ses ordres 
n une forte digue fut élevée du coté de Zéfité , là où 
» s'opire la séparation des branches du fleuve. Maïs 
if bientôt , Feau s'élevant à une hauteur prodigieuse , 
if vint frapper la digue et en dispersa les débris, n 

a Pendant 6e tems, les attaques continuaient contre 
it Damiette. Les chrétiens pressaient la ville de joiir 
D et de milt , par emn et par terre , et le sultan les 
9 pressait à son tour. Dans une de ces attaques , les 
i> Francs essuyèrent un échec considérable* On fîi 
V plus de quatre cents de leurs cavaliers prisonniers f 
n plus de mille d'entre les fantassins furent tués. Un 
n pigeon apporta la nouvelle de cette victoire au 
19 Caire f aussitôt Ton tapissa les rues et le peuple se 



(i) M. Haroaker^ quoique priviS âtà rcMonrcet que nouf offroiu ici, 
«déjà ieWîtcîf avec beaucoup de sagaciu^, les faiu dont il est ici 
4|ae«tîon. Yojtz sa Diueriati'on, pag. loa , note 5i» 



( -^' ) 

M» lîvjra'à la |oie« La^plupai't des chrétiiens pris €n cette 

n occasion,, furent amené? au Caire et promenés par 

n toute la vili^. Â ]'égard des chefs , le snllaa les^ef 

.;> tint auprès de loi» pour essayer' si par leui'meyeii^ 

;i> i) pourrait ea venir à un accoaimodemeul. II j eut 

nk ce sujet plusleul*s pourparlers, et Yen fut sur le 

,11 point de'se mettre d'accord. Le sâltftn ofirak de 

fi rendre Jérusalem ave^ toutes W villes cUré^enn^ 

,i».4;onf}uts^ par Saladin ; mais les Francs ayant reçu 

n d*Occ!dent. de nouveaux secours , rolnpircnt les 

yt CQnferbnces (i^ et l'^u rcoommetiça *}es ho&tilîtés i> 

Makriai .rapporte qu*en ce moment la ville étpit 

jàsLtïs une grande extrémités On. ne! pouvait rien j iu- 

(rqdiiire par terre^ et par eau , on courait les plus 

igrsinds dangers ; cai; les iiaisseaux chrélîenf occupaient 

le lit du flauvQ et les vaisseaux musulmans n'étaient 

«pas en état dé leur disputer le passage. On recouraU 

à toute sorte de moyens pour tromper la vigilance des 

France. La seenr d'un des émirs qui étaient dans la 

▼iHe J imagina de remplir la peau . d'un chameau de 

volailles, de légumes, de fruits et de toutes sortes de 

^ometlibljes ; elle enferma le tout ensemble, et le fêta 

-ddùs le Kil. Ce moyeti; ayant réussi^ elle recommença 

â plusieurs reprises 4 mais les Francs « s'en étant aper* 

eus, redouhrèrent de précautions et ne Iais84èrent f\ufi 

Tien passer. Les vivres devinrent si chers, qu'un csuf 

<ie poule se vendait plusieurs pièces d'or. Une vache 



. . (i) De leur cAt4 , tes imUtirs ihrëliensrejetCent ia faute sur les moi 
snlmans. \ojtz la Chranigue^ déjà eîlée , des podestats de ReggiQ*\ 



(3.) 

Valait littit cenls pièces dW ; ane ponle en valait 
trente j une livre de sucre , cent-quarante. Il en coû- 
tait quarante pièces d'argent , .pour avoir une outre 
d*eau. Le sucre Gnit par se vendre au poids d'une 
pierre précieuse. Dans ces circonstances , le^mltan 
tira de grands secours d'un Syrien appelé Scliamaijl. 
Ce Syrien allait à la nage du camp k la ville et de la 
ville au camp^ et instruisait le sultan de l'état des 
choses (i). Pour le récompenser ,, le sultan lut donna 
plus tard, le commandement du Ca:re. 

Sur ces entrefaites, ^n usait de sévérité dans toute 
rÉgypte , pour faire armer la population, a Au Caire 
T) et au vieux Caire, suivant l'historien des patriar- 
n ches d'Alexandrie, on fit une levée en masse. Des 
D hommes allaient par les rues , une sonnette à la 
V main, et ordonnant à tous de partir. Les portes 
7) de ces deux villes furent feri|iées. On était si troublé, 
n que personne ne s'occupait plus d'affaires. On ne 
D songeait qu'au danger présent. Ce fut au point que 
9) le froment, qui la veille se vendait fort cher, baissa 
9) tout-à-coup, faute d'acheteurs. Dans le premier 
D moment, on ne pensa pas aux chrétiens et aux jniis. 
T) Mais bientôt, lé commandant du Caire fit arrêter 



(i) NovaSrri a anuiparl^ d*aatret nageurs mmolmaiu qui firaiidiiâ- 
•aîent la flotte chrétienne, à traven ton* les obstacles; nais il ajonte qu'il 
la fin les Francs s*en étant aperçus , étendirent sur le fleuve des cordes 
et des filets où les nageurs se trooTèrent pris. C*est à ce sujet qu*un au- 
teur latin a appelé les Francs pécheurs d'hommesyùjtt la Dêuerim-' 
tkm de M. Hamaker , page i66« 



(33) 

n les chrétiens ie$ plas riches , pour leur arracher de 
n l'argent. -Cet exemple fot raivt par le commandant' 
1» dn Tiens Caire 5 de^manière qa*H n'y ent personne 
« qilî ne se ressentit de ces tems de tribulatioas et' 
n de peines it 

a Cependant le sultan se -disposant à livrer un non- 
ii Ycl assaut , fit venir du Caire une immense c|uan«- 
ii lité de pots et de Vases de tdiite espèce , afin de 
1» combler les rctianchemens des chrétiens. II devait 
91 commander en pei*sonne Fattacjuc du camp de |a 
yyrWt occidentale, pendant que son frère Malek- 
9) moadam (1) combattrait sur la rive opposée. Mais 
9) au itaomerit d'en venir aux mains, les Francs épou- 
f) vantés demaudèrertt à négocier. On' entra donc en 
ii conférences. Sur ces entrefaites, les chréttens^ répa- 
9) rèrent leurs fossés et leurs retranchemens « après 
n..qaoi on reprit les hoslHilés. Le sullan reconnut 
91 alors que la force seule pourrait chasser les chré«- ' 
D tiens. Il se hâta de renvoyer son frère en Syrie , 
ii afin qu'il lui amenât de nouveaux secours. Pour lui , 
ii il se prépara à de nouveaux efforts. Mais la ville 
D était à la dernière extrémité. Mr.lek-mqadam , et^ 
.9) &e lÉiettant en - marche, s'habrlla de dcailet mani- 
99 festa la plus grande tristesse. Les chrétiens s'étaient 
99 partagés en deu^jc corps i l'un tenait tétc au sultan , 
91 l'autre harcelait hi ville. 99 



- , V 



I 

• • • I • . • 

(i)^L*«olcar-lait. lAcntion de Makk'-tÉEi.; maU ce doit élrt par 
crreiurypoûqii*ila dëjà.^té dit que Malek-laïa avait éii r^vojé en 
SjvU'f et que if^^lt ?e pnoce de Damai qui deaieora aupVèi du sultan 

3 



(H) 

Danfi ceji conjonclure.%* im den'imiPSiXe'ln'gàTmêon 
nommé Diemnl-eddio» qui avait îtMitilemieiitîusqiiie-là 
prodigué les marques de courage, sç hnKârdftà' écrire 
une lettre au fultan. Cette Jettre tétait en vers.el fut 
envoyée an bout d'une fléché; elle nous a été. oonser**' 
v^e par Makrizi; la voici: (i) • . 

» O mon souverain, la ville de Damiette, dont les cré». 
neaux sont renversés el les fondemens presque arrachés f . 

n T'envoie le plus sincère ^s compUmeosg a^ee .un 
salut aussi suave que le musc , dont le mmiidre morceau ^ 
comme le plus gros , a son parfum. 

» Elle t'adresse ces mots de. loin; mais tn Tentendraa 
aussi bien que si tu étais son Toisin et 9C»n hAte« 

» O Boi^ te dit-elle , i/m n'as pofi d'égal ni de pareil 
sur la terre ; - . 

» Cette lettre te dira sur ma situtUioH 9 ce que je ne puis 
te dire moir-méme^ 



(1) Ces ¥er« lOBt de la nlme nie«)ife qn^ les préctfjeiw» 






(35) 

ik J^iifi» me peindre «n Bim nçm duoniel jWiaili qui 
Ta entourée de tonte part avec sa carfilepo ^t I^ 9l^Uit^deL 
de ses brayes. 

» Toot accè« vers elle est ferme par terre ; par eau. les 
flottes ooit de la peine k j introduire dtt secoues. 

» Son lumSIîation s^est manifestée sur ses tours,' aussi 
bien que sa douleur,' seê larmes et ses angoissçs. 

» Ah ! si elle le pouvait , elle viendrait se précipiter à 
tes pieds ; mais tonte Issue lai est fermée. 

3» Le médiateur à qui elle ■ recours pour obtenir ce 
qa?dk4taîiaaMi», oWrla reltgioB deDdeu^desesèiéâtores 
et de son prophète. 

. » Yoilà qno set .mau& mwà pariPCMps' k leur dernier 
terme; ses infirmités sm sont aggrasrëeSf aesi pliiies .okil 
épuisé ses forces. ^ > 

. w -Une lui' reite qu'un pctiA soaAt» f 'Mt iA toi qu!ellè 
attend sa guérison. 
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( ;^6) 

'*'•< l^ren'i^ ^iâèCèiise et' celle 3cs iienÈjeiàâlrte'U d^un 
mal '^ue tôt seul peut faire ce&sèri 

» Dieu t^a combU de. Fabooda^ce de sef grâces^ Une 
petite partie dé ces grâces suffira pour la deliyrer. 

. » Toute excuse que tu apporterais pour te di^penter de 
prendre en main la cause de Dieu et de sa jreligion , se- 
rait reietëe des musulmans. 

I . , . . . . . . , 

li • . « . . • 

» Damiette a les.jeux tournés .vers toi, et oe cesse de 
répandre des larmes. 

» Si tu tardes de la secourir f.sa.fvirdttre'sedeihécbeiaj^ 
sa langueur se décourrira. 

'. . • .L'A4ooran y perdra toai crédit, la evois Jj défrfôira et 
l'ÉTangilc relentir«>dMis.sei mars. 

» On y entendraie brait de la cloche; les louanges de 
ilfebiie îrieiidr(lDt']^liiÉ frappeii^tei orêtUes dei Waiir eràyans. 



_ •• • , ' 









. ^■'Jj^^ çr.J^ ^j \ ■ *iW-j! J v^wmj^ i^ 



( .h ) 

n Tel esl çfi yëritë spQ ^t et su silmUoi& àms .le pbv 
^randd^UÎl. . ^. ^ ; 

. 9 Pon^uoi ei^ dine. daV^nUge? :<?iesl i^ ,toi |, 6 eqfaat de 
race iUiMlre,i!e, lui porter. ;iîde» . , i . i , • 1 

' ^ Jl^UGe j'eispér^iio^ qif ^ ^QeieA loi ,4 toi qulia^n^îci- 
WW.déju-pwo»».^, , ; » : ,: :, 

« Fais-toi pour le jour de la résurrecfioo iw %tîi9ar\ê^ 
, b^wipçf âciio^. ; c'ei^ Dieu qm ,Vep #oil9^râ lu rficuvapesse ; 
c*eçt Dw fli?î, «'çn iai( gfrajtU • , 



« « 



■ r ■ . * t • * • « 



• t ; . i . • . -• •; * î'* i- 

f , lieraltav i<»iqhé'4e' cea^pfToieày attidut'dé SnUe * 
^UM AernÎDr. .eQ^rl. Au rapport de rtmtori^ deâ/p*- 
t|ri«ircheS(4'A1e)(âiidvi««. il ae hâla d^éfari^e «le uouTieati 
•ait Çfiîre. et. i^ vîeiiï^ Caire |, poiir que ilôiia «eux qui 
.Voyaient pas e^cqre.pri^ ^^. t^pfi^^Xf^An^ni «ur^è^ 
.<;Ji9Piip. SpÎKante-4îxcpumêrft.fiire»il^envpyé« àJa fois 
pour iaîre exéci^tdr le mé/tiQ0i*fIredan»:tOulerEgy:pte; 
^oj^îs 4éià DamiieU^ Ae InUs^îit plu« d''eipoiir..LaipIés 
jgran^e partît dea Imbitanfi oyait péri. dauA lea con- 
,^a^t3j jOU.avnit ét.ê' foomc^ui^ par les.nuiladiea^ et la 
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(38) 

%ttàjrâ «fy imrdduîye; petidant U uuH, se^t'cénts 
hommes de ses meilleures troupes. Ils furent surpris 
liti WlrHeiV dés Wtfatr^hém'Cli» Ûé' Tèniiéitii ; et pr'e^ne 
tons massacrés. Enfin, lés V^mpartè n'étant plus dé- 
i«ttfdin ; iés ' ébiîé^ié^s éhtii&t'ëiit sans résii^Uncê. On 
était alors au mardi 8 de hatour; où ilf Ue'schàban 
•^ 4 »«'^n*rev)>^'î '■"'*'• • • •''» '»'• •; "' '■•'"<; '' * '•• * '' 
, Ontit'àhûkVMitiiV, ^t^â^r'mdmèntdiè là ^t?M de 
la ville, presque tous lel^fiabltâii^, en étàt'dé (>or(e'r 
les armes, au nombre de vingt mille, avaient péri. 
'lutê bfatf înaÉqaaithtfpvm" en4errdr-lèi ttiôtt*. Il en 
«fiAtait «piaràDlè-mttskalti pour^ •fàirer'etftênrWi Lés^ 
imea étaient îonôliéel ^ ealdafv«è>. iGent qui viririetit 
mîavaivut pléis là;foi^l^ 4e 8é'refaMiei'/A<tt»sf,']*htn<^f«h 
-despalriarehes d'Âle^anârrti ëf t-*i1 etf sotn «Fob^eiVër 
^que 1» eon qnéte' de 'Damtêtte ffir«it)ias'^u^''à labiia'- 
;vb^re idei^ cUiéti^ns qu^^l^fittctioA éeld ganiSson. 

Le mâme atflear -aibiité-y que iëB 'Frants VlttrentlrM- 
-v«ff dans bitvUl&A'iitittens«r fiéhésseï^': $\ji^ tltiai^iit 
• y étaient âmoiroélé* ipÀ^iiqttiwtiMi. l.e éOiAniàeinJe'^ 
(«lait fhirisaâ«it,i^t cfàHlèttr^ battiiel^e (^^saht jidrfr 

imprenable , les émirs et les gens riches avaient cru 

y mettre leurs richesses en sûreté. 

Au rcâfteV les a%lçat;s arab^r.ti'pDt( iÎQRliéi^uJ^ très- 

peu de détails sur l'occupation de Damiette. Makrizi 
.^ se ^h{epl6e ^ xliré que les; Fraacs ,i'èiLjr «iutéâiit^ ïe. 

livrèrent à. toutes sortes d'excès j^ et qu'ils ^^^^reiit 
^ tes borflès. Le-iiiftme auteur, après avoir aiôûté que 

1^ grande nuosquée fut convertie en égljise, a ven^arqué 

qu'entre Ta prise de Damieite , et la descente des 



"j. . » -' - 



(%) 

francs mut le< cAÉe^dTÉgypte,* H Vêlait écoulé ^efze 
mm$ et Tingl-^IeQt \otirê l^unaires. 

PjendaDt c€ temi , le ioltan , qUi>ï<{iié eatnpé i peu 
d^ .distance avee aon êtwiée^ ne s'étafît douté dfe rien.' 
Si r4>Q en croit IliiMoriei» des patriarches d'Aléxan'' 
dtfiê, irnr a aperçut de la prise de h Ville, qu'aux 
Gwoit: et «ôx'lMinnièires^'ClirétienDes plantées sur les 
remparts. Aussitôt il quitta son camp, etseretir» 
wree jS0f: troupes relaie nii^ii , sut! les bords du canal 
d^AsdiniiouDy dMui là direofioli du Gatre. ' 

. ■ ■ . 

,J'err^^r jg^péni^e pfnmU^ MustAnùàsi Marche det'Cmiié^ • 

AA.647» (it^^o). D'âpcès fe ténioignage der hisk-' 
tprieps coptewfkPrMlia 9. les- cbiw^ens en ênh*ant àûn^ 
P$tniiette>. se crure^ omime les maîtres de toutes 
VÉ^pte»: Leur df^seiu était t<l'>clQLvaliir le'payi •tôu^- 
epti^r,. M»i4 .dVbord iU VmcopèBent de répara* 1^^ 
fartifiias^iofiside h Yillê>':et' en firent leur place dd^ 
guQTKe* Xlf se reudiffeot pareillement maîtres, de loti^ 
le^ lieux ««du. 1^ oiaijia^». D'ailleurs ,' ils ^attendaién t -de* 
jkQjxytenéx secolir^' d'^ccidenli; 4piant'ati suttah, il' 
é$Hvait.lettrea:sar;!lellifes:à.8ès frèresy mm% prindM'de 
$«.{|aimllei et là tolifasa les puissances mii6ukù»ct»Bj' 
potttrJcis Appeler là: sen aècUmnl JUalkieurfuseiâeiA v 
s«JiV;»nAjU jrbuuiHpkeideaMieurs/arabek^ lesiclrdods^ 
ViitO^ine. pon.vriientiiètre {dils ffâcl^eukea; G'élak à)éi*S 
1^ ^ev^ de^ invAsijPius ;de Gengle^Kbaà et Jd seS'lHMtlej( 
fîlttVAg«^..X*es Tartohea»' apurés afl[oir3uJ>tugàié (tt%^^e 



( 4* ) 

tottt Je nord de rAflref.s'éUiietit approchés d<ta Peneî 
et menaçaient les provinces toiainés àé la Syrie. T!qm 
les princes musulmans craignaient pour lêilrs propres 
états, et n'osaient s'engager dans une nouvelle guerre* 
Malekraschraf , frère du ^Ua6, et souveraio de Klié- 
lath p dans la Grande* Arménie § était un des . plua 
menacés. Le calife lui^métne tremblait danâ sa €•<* 
pUale. 

: L'historien des patriarches d'Alexandrie rapporte 
que, dans cette circonstance > on usa en Egypte 'de 
tous les moyens pour prévenir le danger. .Comme le 
trésor du sultan était épuisé » le tizir fit mettre & ta 
question tous les percepteurs des impôts et les gens 
de finance , pour leur arracher de 1 argent. Que Ton 
Uki musulman^ juif ou chrétien^ personne nVtait 
épargnée Yainementqnelques chrétiens fenièrferit leuV 
religion, ils payèrent comme les autres; les cacholi 
étaient pleins de malhénreux> et plusieurs f laissfèrent 
une partie de leurs membres, k Quel tems dé désold-' 
» tion , f'écrte Fauteur i tout le monde était oblige de 
n tpayer, selon seê moyens^ et personne tie pouvait se 
M soustraire aux poursuites; en sortant d*on danger y 
)|, 011' tombait dans on pirci Jusque-U^il avait été per«> 
n. mis aUx particuliers de ternir des magMtnft , des 
a banarà, des halles, qu'on louait domine on voulait. 
V C'est là que se vendaient le Un et les autres denl^éesi 
» Il fut alors. défendu de lien vendre m de rien ^hé- 
a Ur autre part «qu'au bazar du sultan > et pour y 
a .vendre et acheter, on eut an droit <fXtntordiriiiifêà 
a l>ayer» llii'y avait pas de vexation qu'on Wimiagitiftt 
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V pçur ex(orc{iier de Vargenté Edi^ h A Hiol/ le. fiebplc 
)» étaiisi iiialbeuraQx,qii'4laiàraU.tQiitqiiUtéj •"tlavaitt 
n pn» pouraller s'établir ailWi|ir«; Pead^nfcetema^il 
9 n'cts^^t brjaii qu« dq l!hpi|uiulié . dt» Trpqics^ et 
9 de 1^ 4p"Ç^^^ .dont ils usaient. «oHrerriJi» yain*} 
n c^s (>). C'était sur tpi^l nos cbrélien^ da* pajvet 
» aii^ Juir^qu'oii ei^ ypiils^it* Le.Vlair esMcfa d'abords 
D'dc; ^çioii^er.à «on profit r#«g0jni {|u»i]o8 duritieai 
t).çpn^afrJ8^t.;4 J'^iitoetiep -dur leur patrkirchei 'Yinl^ 
7),emttjt^ up .émir qqi- fit.miittne en ptisoil leèidmi** 
pitiens ejt )ef J^ifs du Cairç (Boniinspàr Iduv éicbedie ,» 
9 ajQr^ de l?s forent à signer' des biUfltsjpottbanesonund 
»,de pp^ I mille .pî^stllor^ Lea billets* :furént>eii^ 
» VQjés srgpés|iu.sq)lan..H«urcti«eindntle^rinbe«iif 
)) bpste: de .cett^ eçodpiile, et rtovoys^ami chiétieiia 
p et aifx Juifs l^ra obligaliiOnf} mai^eetqu'oti avaib 
r> fait au Caire , on le faisait dans toute i'Egypte^ Plu-; 
1) ^ieurs se pendirent de désespoir p .d'aiMresirtoiè^ënt 
)) leur religion, n .,.:... 

. A,u6iiÇ (lati),- .Enfin/ le9 Fi:anca désnvmaîa tran« 
quilles fur la pos^^ssicm de Damieltei.el afjaàtmçi» 
de^iouvf ai|^ ^çcfyfH*s d'p((^cident p se mjd^eut.ett'niatchfr 
pour savapcer dans le csœur du {)Ay«4 lis: prirent. la 
i^oute du Caire,, ^n suiyaiut Ja HVe/OA'ielitgle deibir 
branche .du.I^il qui ptis^e 4 Pi(ntî^tt§* Loisull^nfétAit^ 
alors campé avec son arméç.fur. çeXW.m^^^iyf^^it 

* . Il»- . . 1 - : •'. 

"(i)'ll U^ fautes toubjlîei' que Piutieat que nous citons { ^uît chre- 
i^f»>e^4offt>cU>^ àii.Cairffi et i|u!il lui avoir 4i éèàflrir cétnèie'lts' 

autres des mesures rigoureuses (lu suIud. ,. . • / > i 



a*) 

riindrqit oiVIe^NStée parbgo en deux brandies âoiil 

\k prlaeipale tiënl' paMér deviaiirt Dâmîetié, Tantrè 

ta fe ^eril#e dans* le* lac' dé Mendié. Cest oélle^c! 

qu'on appelle 1# canal^^Adchtàôun. Le aultaii aVail 

pria poaition daiiS'Oet eUdrott, au midi du canal , 

poimaqrteér Vmrmkit chréliehne an pauagé. Ce fut eh' 

detle bocaaion que Koto cemmeùçë'i y bftUruàè itlle. 

Le prince y fit i^lever nii ' diâteéu' pbor'lui et àen mât- 

âMiâ^ pour^aet Irotipé»} ou y tMiaVriiisit dés bains , des 

maachéa^ La în^uvelle viNe fut appelée 'Biansoura^ 

ceat^^dire lai Tictofiense , et elle devint eh peu de 

tenu* «ne 'cité oonsideff«ble< Les chrétiens pass0renl 

suocesatrameilt àFareiconr, Sekamésah, Baràihônn. 

Qnandfils<^o^ent avrvrés niU'canai)| ila trouvèrent Piir^ 

mée mufaïknane déployée ank* Taittre rive; et' la flotte 

dit 'sultâni postée nu •milieu du fleure. AnsêitAt' là 

gneifre recQinmehça. 

* •Makriaî rapfM>rte que les chrétiens étaient au nofn- 
bre de deux cent mille &ntassins et de* vingt teille 
envalierai Us se -metitraîenty dit-»il> pleihs d'es^iôir, 
et'Me kioif.ta2eutp>as du éucciès^Ils dresMretitleur campr 
sur le» barda du canai i et s'entourèrent dé bons re- 
Irancltemens; Leur; flotte cAtoyait le Mil, chsrgée de 
vivras et de- provisiona ; Yétméé inusulmane n'était 
piM moîhs redoutable. Dès courriers envoyés daiîir 
toutes tes provinces avaient appelé les 'guerriers mu« 
sulmans à la guerre sacrée. Du. Caire aux confios-4l# 
la Nubie, le pays ne retentissait plus .que du .bruit 
des «rmt'SM Au Caire ^et an vieux Caire , on lit une 
levée en masse* 
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' Dans fe» pf oîr4iiee^* la totirternfatloti étaïC extrême J 
Voici :1e tabloauf èlRrayaiit qtiie ftit Hiîslorîen des 
patrtflTCliës ^AlMMdrté : ' « La désolation élait au 
V toiiilir}«* Lé>^atffl)é éhiîtt aTiHi prhics armés. Il né 
vTesÛît^haiS'dMrl^atilleé qtie lés femmes , les enfans 
n au*«Ussôiis ^ n^ iJè pïAerlé et les vïéiTlards dé-' 

• '4 '«l'«l 

ncvifrits. fVtnlttiitdkcit^jétirson à^glîgea'au Caire et 
ly iam:ifîm]C'iOtf}re* d^diiVif^r'iés pointés. On We'troûvâiC 
aiphia tteil i'^lck'èléi^'; fotft^ les a'flWîréé étaleiit 'sus^ 
9' pcuéne»; '^ ' iMM*tt^ sHeticé l'égttall' dans les rues/ 
9r»Oivi^€itft«t>dftttd'è^tèm9tfàl€ms cjue le bruit decéiit 
» >qdi alttriaiit/ utie aètinètte â fa dlalii tenant : Çnïrq 
ifàMM lès iffisutihani iiè pàrAt ioÀs detai] qui-; 



l 
m^tohqae ^éta 'tfvkifê id^ te 'sùir\ ' xem pendu. Tout 

» cëlk tiMtaftt*)^ô{ht unè'khn^le ^meikaàe^'les gens dit 
'TT^gtiet'éttfretlt^i btieval, Ytsitarit toutes Ibs m^isons^ 
».)etiifalbèftil* à'ccffcri qui ëilft été troûVlê en contraven- 
fi>Ubtti' Cétaiti Uki lemsdé' douleur tt dé'Iarmes, un 
>itêms qtii>n'avaif pa^'feu d^èxèmple. Le Nil était alors 
T) dans sa crue. Maïs personne n'y faisait attention. 
JvirOii>M «'iiiqtfiétait p^Uis %S Iri Vécolté serait bonne 
n 'Op iuauviiSsè ,' bii ne''sbbgei(it qu'aux inaftears 
V'ptéseris. ï» ■ • •••"=•■ •• -ii '^ ' ' ' • ' ■ ''; 
' - 'DsMS^éS'dtct^naf àn'djes, le saltaii ^X lin dernier eâbri 
auprès de ses frères et de ses alJiéSt Son, irâre Malek- 
moadam ^ prince de Damas , lequel était retourné en 
Syrie Uii peu avààt'îa prisé de t)amïette^ fût înYAtiç 
à revenir pron^ptep[i€i|i.fiu,.s<WPttC9i de l'Égyp4e «buâ 
lameuer touiesJea losoe9qa.'il p^omiH. Défà Mdàd'atti 
vfait diercbé ^ feire diversion en Syrie 1 afin d'atlirèr 



\ 
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rarmée,çlipé^iefinG.4e«f)e;çA^é.»U fpr^U.faJt rt^âerAen 
fortifications 4e ^cmsalqnic^ d'tffllrea places., Il avait 
atta((UQ. quoU|iies yilles,, chrélieiiii«< * 4e Rhénicie;- 
Voyant enfin .«{«'aucun de ce* nio^cwa i^e féoasiMatl , 
il fit prendre les arnica à.lpus lea mua^JUdana 4t Syrie, 
et se disposa àffiar^lier a«r Jesbordy dÏQ Kih Ltes let- 
tres. qu*jla,y ait, écritç^ <]ki|a;l^pro«iiN?etV^ilr dire 
lever les musi^ Ipians» {îirentkiei^n clviirede/vcadredry 
et on prâcba pArt(0|i t la guerre» «açiçie* Lef ivuiaul0ki|n« 
de Syri^ ipen^rAÎent Utu 4'eoi^lia«^iaai|ie { JAata le 
prince svi;pj)UaU, k- iont par $on.Mle j il. appela *••« >« 
ét^nd^rtA les prinçf^ vois^» entr autre», aOh. ifrpre 
Sdalek-a^c^hraf priocf de'KbélatH daifs la\ Grande» 
Arn^énie, Le ipédialeur.dofit. il.se serytt poor.inié*- 
resser son irëre à la cause de rislamiane « étàk l;hîs<» 
torien Ibn-Djouzi,,, alors i^oam de U graade mosquée 
âe Damas et <(ui jouiss^U', de toQle ,1a loenflaiiee «de 
Moadam. Ibn-Djofiz^eullieaucpi^p di^peifieé décider 
Maiek - |iscb vaf . , Voici comment, il raooitle' lui-même 
cette aventure (i.)i . 

a Le prince, de Diunaa était idejn d'aUaobemèni 
w pour son frère, le jsultan. d'Egypte, -rt de «èlc pour 
n la guerre sacrée. Ascbraf au contraire était, iildiffé- 
7) rf^nt et montraiti même de l'axe|vJQn>|M>urle0ut|an. 
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(i) Le passage q.ue nous ûtoot ici n'qti.paft iixé.4t l|i, chroiiii|aie 
é'Ibn-Djoufeî ) laquelle 'est , comme on Sali , inlituUc 3îi)roir du lents ; 
•anUexêiiiplatré Aeia* BîUiolhèqae du AorVi^est pas complet, et celte 
Dart^^ j f:iaiH|iM entièrement. 'N«ti« a«Mis emprunté- ce passage ât là 
chronique d*AbouUMa|iafKu^ ïnUluiff.les^JlttOfiff ^gUafissènêeM. 
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«) Tiivais à icette époque c{iifltéDam'as'{)Dur suivre le 
ï»vpriiice tt la ga^rre) Comhte Aslclit-af s'était eifin 
fi décîclèià'vetlir avietf nèus etil Egypte et ifie déjà il 
n avait' poiêi YEuphtaie ^ néus' prîmes les de\ani et 
i>(Qéiis'nÔQ»avtfÊiçâlBe»|ttsqa^à lÊmese. Xà, Moadani 
f»! effrayé ;de^ progrès * continuels Ses 'France et des 
W liifAikîtonn u\é sont frère « 'me dit : J'ai traîne 
D j£sohmf -comme foi pu; tnah ifoUà quêta peur te 
n saisit / je crains bien ijue Ids Fiiancs ne iriompKenÙ 
n // est ton *a9$d ; %Hi It tromper et engage^ le à 
rir presser te pas. Je partis tloue 'sar-ïe-cliamp , 
D et avrî?« auprès d'^Ascliraf , je lui dis: Lés mu-; 
"p sulnHins-SQUt dànsTangùissè ; siles'ctirétiensprcn^ 
h nent i'Êgypte , ils pénétreront jusqu'au fond àe 
nVAtiâm; ils rie 'laasèroht pas pierre sur pierre 
firê^tta Mêcqu&tt à Médine. 'Dhs^tors c*eh est fiui 
mfe ioatei; là SjfHe* Allons , lève-toi et partons à 
niinsiant. Aschraf promit de le faire et je retournai 
I» à Eme.<e auprès de Moadam. Je le trouvai le 
n visage abattu^ et u^ayant ni mangé /ai dormi dê^ 
n'pms ka veille, Asphraf arriva le lendemain avec ses 
m Ncwpêsw Les deux princes passèrent ùnè partie de 
fi hrmiità se concerter énseœl>fé stir ce qu'ils avaient 
|y àlaire. Ils avaient eu d^abo^*d l'idée d^altaqnerlés 
' iViviile&cliDéliènties dephémciê , entr^àiitres Tripoli'. 
n Mais ôotame FEgypté éiint dans le pTus^ grand dan- 
ifktgervoB OTHt phis'cohtênabîe de marcKer sur-fe- 
rt dnmp à sa défense. On ae sépara dans betle ré* 
^•solntjoin. Toul-à-coop, pendàfat"- qu'Ascliraf dor- 
19. Inaii y son ' fr^ir pâlssà }sa cJihàssàre et Portant de sa 



9) tente comme un Jion nUévé.de *f^ng^^ il. «^ oAl k 
n criée aqx soldats: en auanh en 4fim^^etjs iChumtn!^ 
n Aussitôt les soldats prirent leurs . vétei^ens et Pon 
91 se mit CM marcbe,. CepencIsAt A^ckvnC dormait 
9) tranqiiillémeiit daqs 9a tfii^e. Le lendemain* maiin^ 
fi à son réveil, il prit.un bail), piûasoriit 'pdar iloi»» 
9) ner %9i% ordres. Ne .vo^apt plus personm ilmtoar de 
t) lui, il se douta de ce qui était arrivé e^ s'aobeoiina 
n en silence vers TÉgypte. d 

Mous avons cité cef paroles, d'IbaTOfOiisi , parce 
qu'elles sout d'un témoii^ oculaiire . «t quteUes nous 
montrent parfaitement r«sprit qyi.ryé|piait alors chec 
les musulmans. Ce^ auteur ne mf^iJ^iE|u«.pas.d*aiàuler 
que la ruse employée par le princçd^ Dattiaa* était 
légitime , puisque c'était le seal - mo^çt». de sauver 
TÉgypte. Les états rausulmans étfiieniaiorâ msteacés 
à la fois du coté de FOccident e^ del'OlKent \ ils étaient 
attaqués parles Francs çt les TAftaifes^ Mais lea.ln^ 
vasious des chrétiens étaienk'-bi^ bUisj t«i*pibles«^ C'est 
ce qui fit qu'à la fin tous les pviiices musiulaftanf >dc 
concert avec le calife de Bi^dad Se tournèrent cèo|re 
eux- Ibn-Férat.fait à ce sujet les réflexions seivaniesr; 
, a Les musulmans craignaient bien plus les Franos 
a que les Tartares. Ceij^*c4 , J^Hrï^'ils . trouvaient 
D. des terres ji leur içonvenanpe, ie mêlaient #olontteiv 
9) avec les peuples yanict\s» . Ils se soumettaient à. bi 
D religion et au;c lois du pay/i. Letf Francsy au - cç»^ 
D Iraire , cherchnieut par-^essu^ tQlit â asservir les 
D consciences. La religion , motif de leurs guerres 
#1 lointaines^ mettait.unebarriériBiusiurniOBAable entre 
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9) leS; vaii^cns etJea vninqueuH^ lié imolaiéiit^, en 
ir s'empfiraol àt'^n {te]iis>. atiéintlv'leS'h«MtAfltf «l'Ktil^ 
T> triompher leur culte. Ils n'avaient point ' t>tebl7£ 
n les victoires de Saladin. An contraire , le souvenir 
n de leurs défaites passées les poursuivait continuel- 

ti lement , et ils brûlaient de venger llionneur de 
y% leurs i«*mès. n ' 

Ce foi aînaïqttf le sultan d^Égypte rassembla ded 
fov^s suffisantes pour luttcv anfec ses ennemis. Otti'c^ 
Içs princes ses frètes -, en remarquait dans soW 
c^imp ie^ princes de. Hamabyd^Eitieiae 9 de Baalbec' 
, M*krizi :fiiît oionteri la Cavalerie - mttsÂInlané t qua- 
rante' mille bomiiies. Quant à l'iafauterie, eilcf étaît',' 
ditf il , en uoqibte infini. C'était en généra) tin ramasr 
de peuple appelé de tous les o&tés^ et qui pourtant' 
rivalisait àt lèh âivec les troupes réglées. Cet» qui 
n'avaient îamajs manié les^annes^ étaient dressés paf 
des émirs vieillis dans les coitibats ; de part et <I^aotrë' 
IW^eur jetait égale el l'on brûlait d'en veriir atlx mains; 
Makriïi.uous apprend que les guerrierè musulmans 
av^iefttcooMrvë'la gàité presqu'inééperable des cif^mps: 
Le biHiit'f^jant ôoui^ quelle rori de Jéi^us^léln / ou" 
pIulAt eoitaine' rtappcllé Mabrisi ^ le- tài d'Acte' 
lequel coolmiiiidaî^ l'armée efarètienoe, avait kléifèl' 
partage: à ses UenHenaw et â ses soldats lès t«i*^eSilè' 
l'Egypte, un plaisant fit ce distîqiié^:^'!} - ' i 

-M On BOBS m e na ce de nous' donner pour maître les cbré- 
tiens d'Acre; croire ceux de Jaffa! ' 



^\iM^A^é I ^>V^5^^.(o 
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'. ,n jy^ittwèr «i-déJsiiA'de noué, ceux qui- jusqu'Ici étaieDt 
aiirdeaiOM* » »ulaift t vaudrait obéir à ^dcs Greci , plutAl qu'à 

ces.riUlUr^:^!) . • •^' 

• 
Désastres de l'armée chrétienne» — Zri CrçHS^ éi^aeueMf . 

Damîette* 

• ■ ; • 

Suite de raniiée 618 (12a 1). Les chrétiens^ en 
marchant $ur ManaouKiy n'ataient prf8<avée euk que 
de petites proviflious» Ik ne a'attendaieot paa A ren- 
contrer iJ'obatacIea tur la .route , et d'ailleurs leur' 
flotte les .accompagmint anr le Nil, les fournissait de 
cedoqt ils avuient besoin. Dieu le Touiait ainsi > ré- . 
marque Ibn-Alathir, afin de I^ perdre. « Le sultan , 
D ajoute cet auteur , leur ayant d'abord proposé la 
n paix^ ils refusèrent les conditions les plus avanta-^ 
A gci^es.Xe sultan leur offrait , s'ils roulaient rendre 
» Daiuieite^ et se retirer , Jérusalem, Âsoalon, Tikc- 
n riad^f Sidon 5 Giblé^ Laodicée, en un mot toutes 
» Jes villes qu'ils avaient p6]*dnes sous Saladin , à la 
9) réserve de Garac et de Scbanbek, qui dominent sur 
» iessablQ9 de TArabie Pétrée* Les chréifens insi»* 
n téreçt pour' avoir ees deux dernières places, et' 
n.de pbis une somme de trois cent mîH« pièces d'or, 
n qujdçv^U servir à relever les:murs de Jérusalem.* 
n Les. négociations durèrent quelque tems sans qu'on . 
» pût se mettre d'ACCord* i» 
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Pendant ce lems , lamée musulman^ 4t^it sur le$ 
bords du canal d'Aschmoun^ recevai^t san^ oess^ de 
iiou>vciaux secours du Caire et d'autrçs pays, et ayant 
sa flotte sur le Mil, à portée 4e la accourir. Les'Francs 
ëtaient sur la rive opposée, recevant leurs provisions 
de Damii^tte, par cau' et par terre. Le lultan , ne 
voyant pas d autre moyen de repousser Tennemi , 
forma le dessein de couper aux chrétiens Iturscom- 
miinioatiotia avec Damietle. 

Il y avait alors du côté de Toccident un canal qui 
traversait Hle deMéhallé, et qui venait se décharger 
daoïs le JNil «nire Danaiette etlV^Eanaounai Le sultan^ 
«u rapport de Makrisi , fit porter , à dos de chainéan , 
sur lès bords de ce canal, des barques et des navires 
détaches par pièces. Comme le fleuve était alors dans 
sa criMç et cfU''. tous les canaux-^laictat' pleins > on mit 
les bâtiménh à flot ^ des guén*iers mu^ulitaans y mon- 
tèrent 5 ils vinrent se placera l'embouchure, même 
du canal, et de là ils donnèrent lâchasse aux navires 
ch^étiena qui niiontaîent et descendaient le fleuve (i). 



■**"""^— ■¥«^™"Wi^"^™"i"""^p"#*»l^ 





(ty Yoicî les paroles de Malcrlzi: ' Z^ 



Ce ya^age est dViutant plus unportant , que le fait dont îl* est îcî ^aes- 
tîon décida- de la ^ixiiiQ deTarméo chrëtmae. Gepèndént, &nle des 
MCoors que AmM of&oas ici j penoùse n^cn amiit compris le sens. Il 
s'agissait d*a]Mii'd:de-savoir de quel c6té da Nilëlait le canal àc. Me- 
Kallé, s'il yttBMt de Torient on de ^occiden^ M. Hsiiiiker , trompe 



y 
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Dans le même tems quelques troupes musulmanes 
allèrent se placer sur les derrières de Farmée chré- 
tienne f pour intercepter ses communication* par 
terre. En ce moment le fleuve était dans sa crue ; on 
se h&ta d'ouvrir tes écluses et de couper toutes les 
digues et les ponts sUnés sur la rive qu*occupaient les 



par le f ilénce de not géographes qm ae foot mention d*«oean can»l 
enr U rive occidentale do 19 il, entre Mansonra et Damiette, m fait 
Tenir les vaîtteaux mnsalmans da %t\i de Toneot, par le canal d*As- 
chrooun , le lac de MenaalS et nn des nombreux canaux qnî coulent 
entre le lac et le fleuTc ; le passage de Makrisi lève tonte dtltS- 
enll^. Il est Trat que ce passage, tel que nous le rapportons , n'appar- 
tient pas à la place que nous lui donnons kl. Il £ilt partie du r^cU de 
la croisade de saint Louis sous la date de 64? de Thëglre ( laSo de 
J.-G. ). Mais les deux expéditions ayant éié soumises aux mêmes cir- 
constances et suivies des mêmes résultats »• on peut sans crainte appli- 
quer à l'one ce qui est dit de Tautre. Ainsi le canal dont il est îcî 
question venait du cÂtë deroccldent H éu\i appelé canal de Mehallé du 
nom de la contrée qu*ll traversait (Tanclen Delta), laquelle est ainsi 
désignée par tous les auteurs du mojen Age. Ce canal nVtalt pas celui 
qui passe dans la grande ville de MeMlé , mais une simple dérivation 
du canal principal , et d'après le témoignage de l'historien des pa- 
triarches d'Alexandrie , Il venait se .décharger dans le Nil en face de 
Baramoun. Vay. la nouvelle carte qui accompagne le doualème livre 
de V Histoire des Croisades de M. Mlçhaud, tome III, quatrième 
édition. Les géographes^ont négligé de l'indiquer, parce qu'il ne cou- 
lait qn'pne partie de l'année , et que, hors le temps de rinondation« il 
était i sec . Il paratt même que son Ht se formait d'une multitude de 
ruisseaux, et qu'il n'était navigable que près de son embouchure » 
c'est ce qui fait quêtons les auteurs qnl en ont parlé, ont eu soin d'a- 
' {onterqoeleNilëtaitalorsdanssacme.Blalntenanton pourrasoivresans 
difficulté le récit de cette croisade et de celle de saint Louis , et lira 
avec plus de fruit Olivier Scholastlcus , qui bien qu'en généraltrès- 
exact avait besoin d'être éclairci par les auteurs orientaux. 
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clirëlieii8« En peu de lems les Francs $e broavèreni 
sans auGone resMHirce } le pays était inondé ; la rouie 
entre leur camp et Damiette était interceptée} ils ne 
recevaient pins rtên par le Nil j leurs provisions s'épni* 
aèrent. Cestalors^ qu*au rapport d'Ibn-Alathir, leur 
honiejut à son combles leurs ornes s*4wiUrent | leurs 
ceeurs s'abaissèrent et le diable les "abandonna* 

Privés de tout espoir de secours , ils se disposèrent 
è ae retirer ^ et, mettant le feni leur camp» ils re* 
prirent le chemin de Damiette \ mais arrivés à Bara- 
moun 9 ils se trouvèrent comme an milieu d'un dé- 
luge $ déjà le pays était entièrement submei|[é ; dans 
le même tems ils avaient à repousser les efforts du 
sultan y qui avait fait jeter un pont sur rAschmonn» 
et les poursuivait avec v.iguenr. Vainement, ils tâ- 
chaient de se serrer les uns contre les autres ; ils furent 
attaqués. par devant (i) » par derrière, sur les flancs, 
sans pouvoir trouver d'issue ; pour surcroît de mal- 
heur , une de leurs galères, qui venait, avec d'autres 
peûts bâtimens (2), pour leur apporter des vivres. 



(1) Sî on en croyait Ibn-Alathîr , ce ne »enît qa*tflî que Blalck- 
moadam^ prince de Damai» el les gnerricn de la Syrie aoraient 
pria part à la guerre contre les Francs. Cet antear snppose q«e et 
prince n'arriva qa*après tous les autres , et au moment où les chrélteiis 
avaient déjà commencé leur retraite. Mais le récit déjà cité d*Ibn- 
D)ousi prduve le contraire. D*ailleiirs il a été dit que des troupes avaient 
éU envoyées par le sultan sur la route de Damiette sur les derrières 
de 1 armée clirétîenne. 

(a) A^Ka» en arabe» Ce mot , tris-^réqnent dans les chroniques 
arabes du moyen ftge , y est touîoafs pris dans le sens de barques, de 
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tôriiba an pouvoir dés intfmrimftiifl; Aàotsilê domûn*' 
dèrent la -pahc, et* ofirirent de Tendre :DMiftette> 
moyennâitl la vie sauve. 

pans ces circonstances^ au- rapport -de Mûlmti^ 
plusieurs émirs égyptiens j ainsi que lès 'frères du 
sùttan , étaient d*avis de n'accorder ^Mtcnn quai^ier 
aux chrétièûs: ils représenfèrent que lés Firanesétant 
Infidèles 9 où lS*était tetfti à rieki; qn'eti les arrêtant 
tous prisonniers , on terminait la guerre d'iia seul 
coup', et l'on s'emparait non-seulement de Damiette^ 
niais de tontes les places qu'ils possédàielit eneopè en 
Syrie; à quoi le sultan répondît'r « Noiîs ne tenons 
à pas ici tous les Francs ; quand nous estermÎBerions 
n tous ceux qui sont dans leur armée, nous qe«ertons 
17 pas pour cela maîtres dé Dàmiettiel Dans i'état OÂ 
ù les Francs ont mis cette ville nôns- ne pourrions lu 
h prendre qu'à la longue y et après de nombreux coin- 
r> bats (i). Dans l'intervalle^ il viendrait de nouvelles 
>i armées de roccident^ nous serions plus menacés 
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chaloupes , Je batéaoz , ~dé canots. Vôth Aoflf contenterons de citer 
. Aii.VgmyS,lc;^m&^à'Ahon\îéA%^, oùîlestdît quele calîfe Amin, 
Âlâ.d*Qaroaii*-alraschidy aimait à prendre sur le T'igrt le plaisir de la 
pr<nn«nad« daps. d«i Jiateanx de ce genra construits en forme d*afg1e, de 
Imh,^* f^oy» W Annàlt» ^'Aboulf^da, t II , p. io6. F'oy. aussi i^la 
•pAto4. etau t4Mn. X^f p.. 5io. Cependant jusqu'ici on a traduit ce mot par 
-hrdhit: GomttQ »*il 'd^ii^viût dç la racine arabe «Jî*^ qui signifie 
Mhr* .Ce mot ne par^l pa* d'ori(|pne arabe. 

(i) L'historien des patriarches d'Alexandrie dit qu'en ce moment lea 
chrétiens étaient encore au nombre de quatre-vingt-dix mille , et que 
Damiçtte «yait été entourée de sept fossés/'et d'autres {(irtîH^attioliS dont 
. la ,vae seule faisait trembler. • ' ^ 

., •- . '.) ..j . :• '■■'■■■.' 



9^ ^qunr jâiÉrâ. OoMié^rck, A^atHéurs^ cpiebelle.|[iier^t> 
«t dore dépttfe pkm^dé 'trois ^hs.^ et-^qUe le^tpêKlples* 
tt <gôiit'« épirisés. n A iceir mot» > toufi ^ «se. nuigèirff^l ^ 
lavis da stiltaii , et il fiHr convenaquele» cUé^i^ns. 
potirràitnt je retirer ^ seulement.^ on {Hfoviiit. de^se 
dentier imtaieltemettt dMf otages, fusqu'à ia irêd^. 
dtticai *de Dsioieèlè. On* était alors étt 7 <le redjeh 

Les chrétiens rem{ra>t^Tiii|ft'Oteg[eS)i:^ entre *^e^ 
qiMiroti rédiarqii«rt;t« n)lffeiin'âe-BaieBtle«et4e Ugat 
do'jMi^e. Aniiombrè dé cetls qaeleAr^nhalesuUaii^? 
était» son ilé 'Malek-iMleh^^^siiftan^kpMiétnè. dànsilai 
mxke^ letalèiwflg'éideJqtihiiseans/'Aùsfttâtleé'OOUun^ 

nioitfôns s'établit«nt BBtre' les^denriiatioos» X%ial0rf 

• 

rien des pàtriardhes d' A'Ievàt^dri^ Jiarïe avec admifi 
Ftftlon'âe'la manière nbble^et génévensfe Byed.là^wIU 
le ^) tan traiiâ'Ies clirétiena!: il fit 'cflivoyer ta \^^ft 
eiidfp>du^in, ^eë^0»ad«s/des:av4i>iiSy-etipermiftau9C 
gens 'du pays éé lea fonrak ' de ttoiit tabbndartment ;! 
en uil mot; le ^ctoîip' 'ennemi devint ibut-'à-^cOup^ 
oomme un imardré^oàîFon' trouvait toutes ieè oommo- 
àl^ê de la vie. La route deMuisonraià Djonîette élâtt 
a9ors<8ttbineif ée'soQS tesieattziMOomme Tarinée cbr4h 
ti^nâ^'ètttit'tmFfonrS' nïenacée'ptir' rininidatxon j ^ 
sultan fît jt^êr tin {^ootsti^'le Mt ^' et «lie 'se Retira par 
la rivte' oêeidëfitâl^; M^euie 'qili'«aimèi«bqmi^x afleit 
par 'éaû= forent' reçu» eur 'dea «navh^es-'qnl descendis 
rènt Icrfleuvev Un^es" fràre»titifsoitiià ^taiti wecemc ^ 
cfaargé--de-'les •po»iwoir.-de-4aui*«Ûii .eut aussiie^.plu^ 
giMindiS/iégârds.^ pour ]«s otages? .ç);iviUiiai&t JLrQi:çw|[U^. le 



/ 



(54) 
sultan leur doima andience, les princes ses frères^ et 
les officiers de sa maison -se tinrent debout par res- 
pect, L'antenr ajoute que cette cérémonie dut en im* 
poser beaucoup aux chrétiens. 

Le roi surtout fut comblé de marques de politesael 
Âus^i, dit Fauteur, il s'établit désormais entre lui et 
le sultan une liaison sincère et durable. Tant qu'il» 
vécurent, ils ne cessèrent de s'envoyer des présens 
et d'entretenir un commerce, d'amitié. 

Dès que Damiette eut été rendue aux musulmans ^ 
les otages de part et d'autre furent mis en liberté* 
On convint ensuite d'une trêve de huit ans, et il 
fut décidé qu'on se renvenrait mutuellement le& 
prisonniers. Au nombre des prisonniers chtéiiens , 
il «y en avait dont la captivité durait.depuis le règne 
de Sa^ladin , c'est-à-dire , depuis plus de trente ans. 
Tous furent mis en liberté. Le traité fut juré par 
lé sultan afinsi que par ses frères et tous ceux d'entre 
les émirs qui étaient seigneurs dé fiefs. Les chefs 
dis Parmée chrétienne jurèrent aussi. 

Telle fut l'issue de cette croisade qui semblait 
ihenacér touties les puissances musulmanes d'Egypte 
et de Syrie. Les auteurs arabes contemporains n'ont 
pn dissimuler leur joie de cet événement. « Ce qu'il 
n y eût de plus admirable, dit à ce sujet Ibn-Alathir , 
n c'est qiia peine les musulmans eurent pris posses- 
n sion de Damiette , il arriva aux chrétiens de nou- 
r> veaux secours d'Occident (i). Si ses secours, a joute- 

(i) L'historien des palriarcbc» d*Aleiandrie dit que c'étaient ^v»n 
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V t-il, éUtent iremis fins tôtj nul dpute que lea 
n Francs n'eussent cbercb^ àse défendre dans Damietle^ 
» Ainsi s*aco9mpHt la yolonté de Dieu. La ville était 
D aussi bien située que possible* Les Francs y avaient 
9 aîoaté de nouvelles fortîGcations } eu un mot» elle eut 
9 pu passer pour imprenable. Les musulmans s'étaient 

V d'abord résignés , pour y rentrer, à sacrifier toutes 
91* les villes chrétiennes de Palestine et de Phénicie 
9) conquises par Saladin^ et cependant ils recpuvrè- 
n rent Damiette sans qu'il leur en codtftt le moin- 
s> dre sacrifice. Ainsi Dieu leur accorda une vie- 
9 toire au-des»u8 de leurs espérances. Louanges à 
9) Dieu qui vint w secours de l'islamisme dans ces 
91 tems d'infortune. Les Francs avaient occupé Da- 
9 miette pendant , vingt - deux mois et quelques 
» jours. i> 

Telle est la manière dont les auteurs ardlies ont 
raconté cette expédition. L'historien des patriarches 
d'Alexandrie cite de plus une circonstance qui sert 
à jeter du jour sur la malheureuse situation de l'ar- 
mée chrétienne. Nous allons répéter ce qu'il dit ^ 
on verra qu'il est conforme i ce qu'ont raconté quel- 
ques uns des écrivain3 latins du tems.. 

L'historien des patriarches d'Alexandrie , après 
avoir vaguement accusé les chefs de trahison , fiait 



rante-cmq galères envoyéei par Pempereur Frédéric II, lesquelles 
apprenant ce qui était arrive , remîrenl aussitôt h la Toile. Les auteurs 
latins ont parlé de cet galères. 
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par rejeter t6uié là faute sur le légat du pape (i) qui 
avait prétendu cooduire (jette guerre et d'exprimé ainsi: 
Il Après la prise dis Damietjte por les Francs, lé roi 
19 proposa de s'arrêter 'dans cette ville V ^^ attendant 
yt les secours qui devaient venir d'Occident, jitten^ 
D dons, dit-il au légat ^ les renforts giie nous a promis 
n rémperetir d^AUemagne; jusque là dussions-nous 
^ rester ici mille ans ^ nous ne dei^ons pas nous presser. 
n Qua risquons -'nous? Quand tennemi viendrait 
fi nous attaquer en aussi grand nombre que les sables 
» de la mer, nous n'aidons rien â àrairidre. D*aiUeurs 
"» nos ennemis n^ont^Us pas leurs querelles particu* 
i> Hères , leurs intérêts personnels ? Le plus long" 
it tetfis qu'ils pussent tenir dèi^ant nos remparts , 
)» ce serait deux ou trois mois. Ils ne pourraient rien 
y^ mettre afin f et ils se retireraient aussi peu av^ancés 
m qu^auparavant. Pendant ce tenu , nous aurons 'pris 
1» de nouvelles forces ^ nos desseins seront mieux 

I 

n conèertés et V ennemi sera faible et sans courage. 
» Croyez-moi , ne nous pressons pas. Quand nous 
n mettrions^ vingt ans à la conquête de t Egypte, 
» ce ne serait pas de trop'. A ces mots', le légat 
n ne put retenir sa eolère etaccusa le roi de trahison. 
!>' Le roi t-eprît î Eh bien/ je 90us suivrai, et si telle 
t) est la "ûolonté de Dieu , je ir^y résigne. On se mit 
« donc en marche. Quand on fut amvé à SchaiN» 



(i) 11 le nomme «Jl#oUjf mot qui n*est autre i|ue le lalin /Sr- 
gaius» 



M «inésaliy je roi iKt «i légat «^ O*<y*«-moi / ar/^ifan/-r 
11^ nau^ ici pendant ^tme- année, afin dé dàhner auoâ 
vfl^iù^* df^OceidêtU'le të/ns-'d^arri^Y: Efi àiteridaM 
ii*nous nous eniourePons i de hons rei^anthemens f 
» nous ensemencerons les terres des emnrons et nous 
D nous préparerons aune- abaque ^vigoureuse. Lamul- 
« tiiude qu on a rassemblée contre nous se dispersera» 
n En deux jours nous serons maîtres du Caire,» lUlaîs 
T) le légat cria encore à la tvBh\soi\,Quantàmoi^ ajoii- 
Tï ta*t-il , je veux être d*ici à quelques jours maître 
n du Cidre, Oi^'se remit ^pnc en route. Arrivé à 
» Baramonn, en face de l'emboucliure du canal dç 
i> Mehallé y k Tendroit où. déjà quel(|ues barques 
D , musulmanes s'étalent postées pour inquiéter les 
n navires . chrétiens ^ le roi dit au \è^dX: Si vouf 
n m'en croyiez ^ avant d! aller plus loin y nous déta-^ 
n chèrio^s quelques-unes de nos galères pour don- 
y) ner la chasse à ces brigands. La naifigatioH du 
» Nil deviendrait tranquille et nou^ serions en su-- 
n reté. Or, au nombre des galères dont parlait le 
y>. roi^ était celle du légat, vaisseau colossal avec le« 
-1» -quel ce prékil -était venu à -cette expédition (i). 
» Le légat irrité répondit : Par ma foi, ma galère 
n nçs'ç,rréteraguçnj(fç^ c^u Caire (a), Ehbien^ rér 
.npaviit le soL^ ./afiiiej»*moi ou.. <^ous.tVoudrcz^ *^ous 
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(i) Lés auteurs' latins ont parle de cette' galère qu ils comparent à^ 
une i;;tauelie. 

(a) Ou plus liitéralement : Jé fié calerai les croix qui dominent le 
tndt de ma ffolère qu*€n face du Caire. 
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p verrez ce quiarrii^ra. n Et il arriva querarmée 
chrétienne , pour avoir refuaé des cooditiona Irès- 
avantageusea , se mit dans une situation désespérée , 
et put à peine se retirer la vie sauve. 

Effet de cette CrUsaâe en Orient 

Suite de Tannée 6i8. (1221) Les auteurs arabes s'ac- 
cordent à dire queTissuede cette guerre causa une joie 
générale chez les musulmans. Plus leur crainte avait été 
grande, plus leur joie dut Tétre aussi. Le jour de la ren- 
trée du sultan dans Damiette fut comme un jour de fête. 
Son entrée au Caire eut Tair d^un triomphe. Depuis 
long-tems on n'avait pas vu une pompe pareille. Le 
Caire et le vieux Caire furent illuminés. Les rues se 
tapissèrent d'étoffes magnifiques. Le sultan s'avança 
au milieu d'une foule immense et au bruit des ins- 
trumens de musique. Toute la population était ac- 
courue à ce spectacle (1). 

Vers le même tems y le Sultan fit avec ses frères 



(1) Il et t à regretter qae le* auteurs orientaux niaient donne aucun 
dëtail plus particulier sur ce*sortea et fétei. On aurait pn les comparer 
à ce ^nt te passa d'MuWgoe chea nous. Le mime silènes te lait ranar^ ucr 
à toutes les époques des croisades. On n*en doit pas être snrpns : les 
écrivains nationaux croient inutile d'insister sur des choses qui iont k 
la portée de tout le monde. Pour avoir une idée de ces fêtes que les 
Arabes appellent tiné , cVst-à-dire décoration p il faut recourir aux 
étrangers. Voy. les diverses relations, de nos voyageurs ^ entre autres 
celle de Jean Thévcnot. T. 111 1 p. ia3 et suiv. 
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et ses Gonritsans une partie de plaisir. GTétaît en 
réîoaisiaQce des succès préoédens. Noos citerons i 
ce sujet, le récit de Makrizi. On y verra quel était 
alors l'esprit des musulmans ^ .leurs amusemens , leurs 
mœurs particulières. Mais d'abord pour entepdre 
ce qu'on Ta lire, il faut savoir que le sultan s'appelait 
Malek'kamel Mohammed j ses deux frères^ le prince 
de Damas et celui de Khélatli dans la Grande-Arménie, 
Malek«-moadam Issa et Malek-ascbraf Moussa. Or, les 
noms de Mohammed, Issa et Moussasontles mèmesque 
ceux de Mahomet, Jesua et Moïse. La différence du 
moins pour les deux derniers n'est que dans la manière 
de les écrire^ laquelle est particulière aux mahométaas. 
Il fiiut encore observer, qu'en Orient, la religion 
étant, sur certains points, beaucoup moins rigide 
que chez nous, il est i peu près permis i chacun de 
posséder la femme' qu'il veut. On recherche surtout 
celles qui excellent dans la danse, le chant, la mu- 
sique et Tiniprovisation des vers. Gela connu, on ne 
sera plus étonné que chacun des trois princes eût sa 
maltresse. 

Makrizi rapporte que dans cette partie de plaisir, 
Aischraf , autrement appelé Moussa ^ dit à la sienne, 
appelée 1§ dame Fakr , de chanter quelque chose de 
nouveau, ce qu'elle Gt en s'accompagnant sur son 
luth. Voici le distique qu'elle improvisa et mit en 
musique. 11 était analc^e à la circonstance, (i) 



(i) Ce distique et )e« «lires vers qui fur^t improvif^s en cette oc- 
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« Gamme làPhara(Aid'Acr6(Wrdi d»Jérl]|Rleiii)/€iÉ-^ 

fidré le mal «ur la/feiVè. »'. ^, 

leàair b h mainf , il l'a Mgkùii îlaiia ha iflolt :af oe aaarao^ 
âa&^ . l0i 'una sur ka autres* a 



< »• 
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' Payic€ê-veva , la dasé JMbr iftkliît jiUiiaîaa à F^bit 
T)& 8è ér0uvaParinéede Skaraouj lovâqu'feUanfal au)i^ 
mergéè datif la nieif- toàge, et désignait >éiuqijJétat 
de l'arittéi} chritienne, ^quirconriirt xkti' tHomet^yU 
métuë 'dtinger (r)^ L'ettunon était dfantknt {Jua-idér 
licafe^oef la dàtna Fakv Icno^itraitiibapr à Aadli^af 



' • - ' ' '^f ♦ :• .. ♦ . 



caiion ont éné fBffotiii ^a> M«H*m$laftr; mait avve qnekpi^) dilTi^ 
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*(i)'n'e8t*ifîitfgiiltér ^116 Iftollrire^. i|iii,aisa9tfmflBt-a'a«aît'<pa^|aJ|« 
anleiiMMaibo^ d ^aivclaa* ce qaC'iX à}t de^POrfcnt, a comif î« quelques 
ffreari gravei , te soît précisément rencontrtf, ici avec Makrizi. Vo2ci 
comment il s^exprime'dans son Essai sûr les mœurs, 'ch.'LVlt ': « Lés' 
chrétiens furent ehgag^i daios deni^bras Ai Uril'; pi'^eis^ahC aa^Miii 
où ce fleuve , ^udioarrlt etdéfeBdi^lS^ypCfli cotiniençaft ^«e dâiprr 
der* Le sultan , par des e'cluses , inonda leur camp. D'un cÂté, il brûla 
leurs vaisseaux ;ndcl*atttre c^ë,l« "Nil croî sêaitet man a ç ai t d' a n g lm »- 
tir leur armée. Elle se trouvait dansTétat où Ton peint les Égyptiens de 
Pharaon quand Ils virent h' mer [(réie'à'reto'mbéréttrtax* » 
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seul. toot rhonnmr <k ce. triomphe. ÂasaîAsoUiTaf j 
ne pouvant coiibsniriS^ ioiey frappa .d^s. ijciains et 
dit à sa maîtresse de recommencer^ Mais le sultan fut 
piqtié du' sert» de' ces pai^oles; il ôvdontaa a'ia dame 
Fakr à^ Be tàlreff et ae^ ti^npnaAi'^vura la-zisieimè , 
il lui dit: tf Allons, chante-nons aussi quelque choie, t^ 
ÂutôîtAt ceRe - ci pritt ifùft )ntlietdi«nta€e«'ifieiw.: (i) 



• I 
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« Acooares , nations inGdèles ; venez Yoir ce qui se passe 

ICI d lOOUl. » 

ta 

« Eh !. serviteurs de Jésus, je tous prends à témoins! 
Jésus et son peuple et Moïse avec eux, combattent pour 
Mahomet* » 

Ce distique restituait au sultan^ désigné ici par son 
nom de Mahomet , Thoiineur dés sticcës qu'on venait 
de remporter, et ses' deux 'frères. Moussa et lésa, 
n'étaient plus présentés que comme ses auxiliaires ci ses 
subordonnés. Le sultan fut si joyeux de ces vers, qu'il 
fit présent de cinq cents pièc^es d'or à> sa maltresse, 
il donna la même somme à celle de son frère. Ensuite 



(i) Ces vfers sont de la metore lofigoe, mtis avec quelques irr^gv- 
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\e caâi cle Gaza qui était auMi êe la fête , et qne Ma« 
krîzî thnte de spiritnel , se leTa et dit (i) ; 

m Le Dieu des crëatares Tient de noiu accorder «ne tîc- 
toire ÎBtigiief éclatante, des grâces et une gloire non* 
▼ette*» 

« La face du tems s'est déridée pour prendre un air de 
jubilation ; le risage de Fimpiété s^est obscurci et a pris une 
coulear sombre. » 

« Tandis que la Taste mer (la Méditerranée) s'aTançait 
▼ers nous arec teê enfans coupables (les chrétiens d^Qoci- 
dent), et qu^elle vomissait leurs vaisseaux sur nos cAtes ; k 
peine se sont-ils monirÀ » 

« Que les enfans de l'islamisme ont aiguisé et &it luire 
leur courage de Féclat d^nne épée nue* » 

« En un moment , tous n'anries plus to qœ membres et 
cadavres étendus par terre , ou captib daos les fers, » 

, : ' [<i 

« I IM^»^—^— — — ■■ I I ■ I .111 I i I II .^—^«^1 I I 

(t) Ce* Tcrs font d« U mefora longoa* 
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« A ee «pectacle , IeiiafureaîetëuDcridecloiilear,etla 
terre a retenti de ce Ters qui sera eolenda d'un bout dii 
inonde à Fautre : 

m Eh! stnduurs de Jésus ^ je vous prends à témoin; 
Jésus H son peuple tlMoise aivtc eux combaUeni pour Ma* 
homti (*)• n 

Les poètes n'oublièrent pas une si belle occasion 
de se distfnguer. Makrizi en cite plusieurs dont 
la verve s'anima à de si grands événemens. Noos 
rapporterons d'après lui le fragment «ai vaut , qui 
appartenait à un Syrien appelé Scherf- eddin (i) 



^^" 
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Ç*) M. Hamaker confoadsmt U partie de pl^uîr oh ces Ters furent 
composes avec Tandicnce soleonetle qae le sultan donna au roi de J^ 
rusalem et aux otages cbrëtîens , a cra que ces vers forent récités en 
présence même du roî ; d*où il conclut que les chrétiens durent être bien 
mortifiés. Maïs d*abord Malvîai ne dit rîcn de semblable. D'aîlleon , 
le caractère de douceur bien connu du sultan prouve qu*îl était incapable 
d*insulter ainsi an malbenr. Enfin, ce fiû lève toute incertitude, c*estque 
les chrétiens louèrent au contraire le prince d*avoir, par un édit terri- 
ble , défendu % ses sujets de se fnoquer ttaup , de leur faire des repro-- . 
ches et de lever devant eux la tête en signe de dérision, Vo y. ce fait cu- 
rieux et beaueuup d*autres analogues dans Olivier Scholastîciis, p. \^^^. 

(i) Ce Scherf-eddin s'était fait connaître jusque^U par son esprit 
mordant et satyriqtie. 11 avait composé an petit poème intitulé Manière 
défaire tftmber les réputations , et où il n'y avait pas de personne 
considérable de son tcms qui ne fût maltraitée. Aussi , Saladin , tant 
qu*il vécut, le tînt loin de ses états. On fera bien de lire là notice 
qa*Aboalfeda a consacrée à ce poète. Annales moslemici^ t. IV, p. 4iB. 
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et . qui doiinerfi one idée div* goût de <)elte épo- 



» • « 



<f Demandas de not BotnreHe» au dos de nos ch^vaox , 
•opposé ^de <iof gvandaaactMia soient ignorée» de too»; 
ilemandez à nos piques et k nos lances. » 

« Au jour où nons nous mesorAmes a'vec une multitude 
immense de Frapcs sous les murs de Damiette. (aL » 

tt Ils s'étaient réunis par drapeaux , par sectes,- par braTes, 
par bataillons , quoique parlant un langage différent. » 

ce lU s'étaient donné rendez-VQus ici pour le triomphe de 
la croix, s'ayançant par bandes comme si les flots de la 
mer lenr araient serri de monture. 

ft Les insensés ! ils s'étaient -flattés de itoua subjuguer. Jls 
s'avancèrent en toute bâCte pour tioiis combattre , et nons 
nous ava^çâiaes. m*. ' 



(tyCcs vert sont de la mesure longue» 



lu. I>lait J» lyir ^^1, Uj«, 

^***''r^ c^'^^^' K^^t^ 



OuLtlg wJLJt jL^U Ijctjj' 



(a) On lit dan* l'origuial ufM m u l t i tud e 4* Gr*ct.\Êti^xAva.* arabe* 
do moTcn ige ont soav.ent employé 1» nom des Grec* pour d^figaer ca 
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« AussitAt les pointes de nos lances commeQcerent à les 
poursuivre , et bienlât ils furent obligés de reoourir à nous 
contre notre propre furie* » 

a Nous les avions £iit boire à la coupe qui 6le le sommeil; 
en effet , comment dormir lorsqu^oa a perdu la sécuriié ! » 

« Ce n'est pas qu'ik n'eussent fait preure d'une belle con- 
stance, et qu'ils n'eussent long-tems résisté; mais la ré- 
sistance ne les garantit pas contre le bout de nos lances, et 
ne leur servit de rien. » 

« La mort se montra à eux toute rouge (i). Ils nous ten- 
dirent aassit6t les bras , et nous leur fîmes grâce. » 

« Car ches nous la bienfeûsance est une vertu de famille ; 
nous nous la transmettons des pères aux enfans. » 

« Jusque-là ils nous avaient livré des combats où leur 
multitude grossière dutapprendre denousà manier la lance;* 



général les ennemis de Pislamisme , par une suite des guerres presque 
constantes que les Musulmans des premiers siècles de Thégire avaient 
en k soutenir contre les Grecs du Bas-Empire. 

(i) Consultes sur cette expression Fédition de Hariri , par M. de 
Sacy, p. laS, et les Annales d* Abou*lfëda , tom. Y, p. 36a et suir. 
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tf Cëtaieutdas lions au ccmibatf et sains Ie$ eCforls de nos 
«mes, on ne serait jamais parvenu ii les diarger xle -chaî- 
nes; ils n^aûraient jamais connu la prison v» 

« Aussi combien de Ibis ils noos obligèrent à supporter 
l'ardeur brûlante des jours d'ëtë ; oontblen de fois ils nous 
exposèrent aux glaces des ioors d'hiver. » 

« Mais telle est la nature des succès de ce monde , que si, 
au milieu de leurs douceurs on rencontre la misère^ aumi- 
lien de leurs amertumes, on trouve quelquefois leptaisir. » 

« Nous aTiods à notre tète un descendant d'Ayoub, dont 
le courage ne peut rester oisifàromhredescitésf » 

•r Un prince d'une rarenobleëse d'ejjttraGtioo.^ d'un bon- 
neur sans tache, d'une ëcktaote bravoure, d'un visage 
gracieux;, d'une beauté et d'une bonté au-dessus de tout 
éloge, n 

« Il se rendit vers Damiette avec la multitude de ses bra- 
ves , mettant son plus précieux butin dans une belle re- 
nommée, n 



\ 



f 

* Peut-être (audraiîi-il lire ^V^ ^ 
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« Ël'à ifaide de son 4fée , ti fomia ié glorieux 'dionumens 
qui auront une durée ëternelle, qai taer<xlt le tems et n'en 
seront pas tues* » 

'é V«nà ^ti'à pi^ésem «ék épéte ei h» tètes denos cmittmis 
ont appris à se rencontrer* -S^VrcfvImiieut, nous reviens 

«Meo» leur Aivéns pour ^fhisi dire>€tDiiné une nou?dle 
▼ie; cVst comnoie si nous les avions soumis au joug* • 

■•* S'ib<eiliMit tri«wplië:de noits^ ils latcraîe&t versé notre 
MÉÀg*; ima tfv%«Hi ^^loiufphë âHsint'M «i««$4ei bvovs épair^ 
gnés. » 

Tel est le morceau que cite Mal^rizi. Il y eut encore 
des pièces de vers adressées aux frères du sultan et à 
tous ceux qui avaient pris part aux succès de celte 






U jjp tj"^^ j'-i U^ 1^1^ [ C^^JJ ^V*' vJU^ j3j 



Nous ii*aYons eu^oar la iranscriptioo de ces vers qa*ao «eul mapus- 
ctfl q[!it"lest1e'n^'67a dei tnanuscrîts arali^ïs de la btbHothcqtre ^da roi, 
et encore cette copie n*est pas bien nette. Il nous a fallu en quelques 
uidroîts suppléer «tue n^ligcnces de rDrîgiiial. M,. Sylvestre de ^acy, 
qà*OB retrouve toujours loriquHl s*agît d*études orientales, a bien 
vbnlo n/dOs «ider Ak êes conseils. 
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guerre. Makrizi cite les trois vers suivans, composés 
en l'honneur de Malek^aschraf (i) : 

« J'en jurepar les rallées de la Mecque et par la multitude 
des pèlerins qui y font la prière* » . 

« Si Moussa-n'jftait venu au secours deMabomet , l'éréque 
serait monté en chaire k la place du JKhatib ( prédicateur 
musulman)* » 

<c Sans lui, la croix et ses disciples n^auraient pas essuyé 
un échec si honteux à Damiette ^ et FAlcoran n^y aurait pas 
rqiris son éclat. » 



(i) Ces vers sont de la mesure parfaite ^J.«l\) >9s 1 



ob*'' ^^ u* «b^ cHj I *^ AV "^-^ ^ ^ 
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